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TL  femble  ridicule  d'ofer  encore  en - 
treprendre  d'écrire  fur  me  mat  è - 
re  autant  rebattue  que  V Inoculation* 
Cela  feroit  vrai  s’il  n'y  avoit  rien  à 
dire  de  nouveau  &  d'intérejfant  fur 
ce  Jujet  qui  tient  encore  les  écoles ,  £«? 
ies  H’ mine  s  Célèbres ,  divifés  dans 
leurs  opinions. 

Mais  s'il  efî  vrai  que  par  tout  , 
ce  qui  a  été  dit  jusqu'à  ce  jour  en  fa¬ 
veur  de  L'Inoculation ,  on  n'ait  pu 
s'en  former  une  ju/le  idée ,  s'il  ejl 
vrai  qu'on  n'en  ait  pû  tirer  que  des 
réponfee  foïbles  ,  £«?  nullement  décré¬ 
tâmes  contre  les  objections  à  réfoudre  , 
fi  enfin  de  tous  ces  immenfes  écrits ,  on 
n'a  pû  tirer  des  inductions  capables 
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Au  LECTEUR. 


de  convaincre  de  T  Impofibilit  é  du  re¬ 
tour  de  la  petite  Virole  ;  lorsque  le 
Virus  Variolique  à  été  une  J  ois  pur  gu 
par  une  Inoculation  bien  adminiflréc . 
alors  on  ne  pourra  trouver  mauvais, 
que  je  me  fois  employé  à  ces  que ft  ions 
qui  font  &  qui  ont  toujours  été  le: 
Joules  vraiment  intere fautes ,  éf 
Jur  lcsruel.es  jusqu  a  préjent  je  n'ai 
trouve  aucune  décifion  exempte  d. 
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D  E 

L’INOCULATION. 

Quoiqu’  aujourd’hui  les  Médecins  fa¬ 
vorables  à  la  Pratique  de  L’Inocula^ 
tion  l’oient  en  bien  plus  grand  nombre  que 
ceux  qui  lui  font  oppofés  ,  nous  voyons 
cependant  que  la  Multitude  des  Hommes 
fe  range  avec  opiniâtreté  du  coté  de  ces 
derniers  ,  &  déclame  fouvent-avec  fureur 
contre  les  premiers  qu’elle  accufe  d’une 
audace  impie  ,  Barbare  &  contraire  aux 
droits  &  au  repos  de  la  Société.  Si  ces 
imputations  font  vrayes,  ne  le  fudènt  elles 
qu’en  partie  ,  il  n’elt  point  d’ame  honnête 
qui  ne  doive  leur  accorder  une  faveur  tou¬ 
te  particulière  :  Si  elles  font  abfolument 
faufles,  L’homme  qui  voudra  donner,  quel- 
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ques  marques  d'humanité  ,  fera  au  moins 
obilgé  d’y  être  fenfible. 

Les  préjugés  de  la  multitude  ne  détrui- 
fenc  point  des  principes  folides,  des  con- 
féquences  inconteftables ,  &  des  expérien¬ 
ces  heureufes  &  i  éitérées ,  mais  ces  mê¬ 
mes  préjugés  n’en  feront  pas  moins  res- 
peétables  pour  l’Homme  Scavant  &  éclai¬ 
ré,  dont  la  Science  ne  fera  ni  farouche, 
ni  fanatique. 

Cette  condescendance  pour  la  faiblefîè 
&  les  préjugés  d’une  Société  efl:  dans  l’e- 
fprit  de  Dieu  ,  &  par  une  fuite  néceiïiire 
gravée  dans  le  cœur  des  hommes  ;  ceux 
donc ,  qui  par  une  Zèle  &  des  démarches 
prématurées  répandent  l’alarme  &  le  trou¬ 
ble  parmi  eux ,  deviennent  fans  y  penfer 
Prévaricateurs  d’un  des  prémiers  points  de 
la  Loi  Naturelle. 

Ces  vérités  aux  quelles  ,  perfonne  n’a 
droit  de  contredire  ,  annoncent  d’avance 
mon  caraéiére  ennemi  juré  de  tout  éfprit 
de  parti ,  elles  feront  l’ame  de  cet  ouvrage, 
dont  elles  formeront  tout  l’intérêt.  Je  ne 
ferai  point  diffus ,  mais  je  n’oublierai  rien 
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de  ce  qui  pourra  perfuader.  Je  me  flatte 
d’y  réuffir  d’autant  plus  furement  que  je 
ne  citerai  point  d’authorités  ,  &  que  je  ne 
dirai  que  des  chofes  ,  dont  tout  homme 
fendra  la  répétition  dans  fon  éfprit  &  dans 
l'on  cœur. 

Que  les  Partizans  de  l’Inoculation  ne 
regardent  point  mon  ouvrage  comme  un 
tour  d’adreflè  d’un  critique  ,  qui  devient 
d’autant  plus  dangereux  qu’il  careflë  ,  & 
fait  femblant  d’approuver  l’ennemi  qu’il 
veut  détruire.  Non  ;  j’ofe  aflurer  avec 
candeur ,  que  je  fuis  plus  que  perfonne 
dévoué  à  cette  pratique  ,  &  m’eû  d’un  fin- 
cère  défir  de  la  voir  univerfellement  reçue. 
J’en  ai  fuivi  les  opérations  &  les  effets  fous 
de  grands  maîtres  ,  je  l’ai  pratiquée  feul 
avec  un  fuccès  capable  de  me  convaincre 
par  ma  propre  expérience  ,  enfin  ,  à  Pa¬ 
ge  de  quarante  trois  ans  ,  j’ai  été  inoculé 
moi  même  au  vû  &  au  fcû  d’une  des  plus 
Célèbres  Academies  de  la  Hollande,  je 
croi  qu’après  un  tel  aveu ,  dont  il  fera  aifé 
de  juftifier  la  vérité,  il  ne  fera  point  facile 
fle  me  faire  paffer  aux  yeux  du  public» 
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éclairé  comme  un  homme  ,  que  FeTpric  de 
parti  a  conduit  dans  cette  critique,  fi  tou¬ 
tes  fois,  on  veut  lui  donner  ce  nom. 

De  toutes  les  maladies  qui  défolent 
l'humanité  ,  il  n’en  eft  point  qui  tendent 
plus  efficacement  à  la  deftruétion  de  l’efpe- 
ce  que  la  petite  Verole  ;  c’eft  une  conta¬ 
gion  inévitable,  dont  les  allarmes ,  les  pré¬ 
cautions  ,  &  même  la  fuite  femblenc  ac¬ 
célérer  les  attaques  ,  &  fouvent  augmenter 
la  malignité. 

Ceci  n’a  pas  befoin  d’être  appuyé  par 
des  preuves  &  des  authorités.  ■  Qu’un  cha¬ 
cun  coniulce  là  deffus  fa  propre  expérien¬ 
ce  ,  tous  les  calculs  étrangers  qu’on  pou- 
roit  lui  offrir  en  témoignage  ,  ne  vaudront 
pas  celui  qu’il  poura  faire  par  lui  •  même 
des  victimes  fans  nombre  de  fa  connois- 
fance  Immolées  a  la  fureur  de  cette  dan- 
gereufe  Epidémie.  Ceux  dont  elle  épargne 
la  vie ,  portent  longtems  ,  &  fouvent  pour 
toujours  les  marques  de  fa  malignité.  Ce 
n’elt  rien  que  les  taches  ineffaçables  que  fa 
purulence  fœtide  &  corrofive  a  gravé  fur  la 
furface  d’une  peau  qu’elle  a  infeftée  ,  ce 

n’eft 
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u’efi:  encore  rien  que  le  délabrement  d’une 
figure  ,  qui ,  de  l’aflemblage  des  traits  de 
la  beauté  eft  devenue  le  Siège  de  la  Lai¬ 
deur  .  &  Couvent  d’une  Laideur  monftru- 
eufe  :  trop  heureux  quand  les  principaux 
organes  ,  &  même  les  plus  délicats  n’en 
font  point  affeiTtés, 

Cette  cruelle  ennemie  de  l’humanité  n'ad¬ 
met  point  de  choix  dans  Ces  viétimes  ,  elle 
ne  fait  exception  des  âges  ,  des  qualités, 
du  Sexe ,  du  rang  ,  ni  des  fortunes  ;  elle 
attaque  au  berceau  ,  un  rejetton  unique 
longtems  déliré ,  &  de  la  naifîànce  duquel 
on  a  ,  à  peine  ,  eu  le  teins  de  fe  réjouir. 
Un  Vieillard  dans  une  heureufe  décrépitu¬ 
de  ,  a  crû  depuis  longtems  avoir  Echapé  à 
fes  traits.  Il  s’eft  plus  d’une  fois  cité  a  des 
gens  timides  comme  un  exemple ,  qui 
prouve  que  quelques  perfonnes  font  exem- 
tes  de  fon  germe  deftrudeur.  11  attend  en 
paix  &  avec  réfignation  une  mort  douce 
qu’il  efpere,  &  qui  doit  terminer  fa  refpec- 
ter  VieillelTe.  Mais  la  petite  Verole  vient 
tout  à  coup  ,  I’aflàillir  dans  fa  fureur  ,  & 
trancher  inhumainement  le  peu  de  jours  qui 
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lui  relient.  Elle  jette  la  défolation  pas 
tout  un  peuple  en  lui  arrachant  un  fouve* 
rain ,  qui  lui  promettait  une  félicité  con¬ 
fiante.  Elle  accable  des  epoux  fortunés  que 
l’amour  &  la  vertu  avoient  unis ,  elle  fait 
rentrer  dans  le  néant  des  noms  aulfi  anciens 
que  le  monde  ,  &  ruine  les  fortunes  les 
plus  brillantes.  Satellite  impitoyable  de 
la  mort,  elle  ell  bien  plus  barbare  qu’elle, 
puisque  les  effets  de  fa  rage  ,  ou  plu- tôt 
qu’une  partie  d’elle  même  refie  encore  à* 
ceux  qu’elle  n’a  pu  mettre  au  tombeau. 

Quelle  peinture  ai-je  fait  ?  Elle  n’eft 
rien  en  comparaifon  de  celle  que  je  ferois 
encore  ,  fi  je  prenois  le  tems  de  dévelop¬ 
per  les  idées  fans  nombre  que  me  fournit 
la  variété  des  faits  dont  j’ai  été  témoins. 
Mais  ce  feroit  une  répétition  de  choies  qui 
font  à  la  connoiflànce  de  tout  le  monde, 
au  moins  de  ceux  qui  ont  voulu  dans  le 
cour  de  leur  vie  prêter  quelqu’attention 
aux  evenemens.  Je  crois  en  avoir  aides  dit 
pour  dispofer  les  efprits  &  les  cœurs  à 
former  des  vœux  pour  que  le  ciel  mette  fin 
à  ce  fléau  qui  nous  défoie ,  &  dont  il  eft 
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d’autant  plus  intéreîîànc  de  s’occuper  ,  que 
nous  n’en  connoiflons  ,  ni  la  mefure  ,  ni  le 
terme. 

En  effet  toutes  les  autres  Maladies  Epi¬ 
démiques  dont  il  a  plu  au  Ciel  d’affliger 
l’humanité  depuis  l’exiftence  du  monde 
ont  dégénéré  avec  le  tems  ,  &  enfin  ont 
disparu  tout  à  fait ,  les  unes  pour  revenir 
encore  dans  la  révolution  des  Cèdes ,  & 
d’autres  pour  ne  reparoitre  jamais.  C'ell 
ainfi  que  la  lepre  a  infe&é  l’Italie  avant  la 
naiflànee  de  Jefqs  Chrift  au  tems  du  grand 
Pompée  à  fon  retour  de  la  conquête  de  la 
Syrie  &  de  l’Egipte  ,  d’ou  fes  troupes  l’a- 
voient  apporté ,  &  qu’en  fuite  elle  a  difpa- 
rû  d’elie-même  jusqu’au  doufième  Siècle , 
que  les  Chrétiens  l’ont  encore  raporté  en 
Europe,  à  leur  retour  des  expéditions  des 
Croifades  contre  les  Infidèles.  C’efl  ainfi 
que  le  Scorbut  a  été  apporté  des  régions 
Septentrionales  Voifines  de  la  Mer  Balti¬ 
que  ,  vers  la  fin  du  feifième  Siècle  ,  êç 
s’eft  répandu  même  dans  les  parties  Méri¬ 
dionales  de  l’Europe  où  il  efi:  a  préfenç 
presqu’  inconnu  ,  exceptés  des  Voyageurs 

qui 
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qui  vont  gagner  cette  maladie  dans  les  Paï: 
où  elle  eft  endemique.  C’elt  ainfi  que  fu 
3a  fin  du  fieizième  Siècle  on  a  vu  en  Po 
logne  des  pullules  cutanées  gagner  la  par 
tie  chevelus  de  la  tète  ,  &  refifier  aux  re-' 
medes  les  mieux  entendus.  C’efi  ainfi  que 
le  raehitis,  ou  retraélion  &  amaigriflèmen1 
des  membres  ,  maladie  fi  funefle  aux  pe¬ 
tits  enfants  ,  s’ell  fait  counoître  vers  P  An 
1640  dans  la  partie  Occidentale  de  l’An¬ 
gleterre  ,  d’où  fa  contagion  s’ell  bien-tôl 
répandue  dans  le  relie  du  Royaume  ,  & 
delà  par  toute  l’Europe,  dont  nous  e fp é ■: 
rons  voir  bien  tôt  la  fin  ,  parce  qu’elle  de 
vient  plus  rare ,  &  que  les  accidens  er 
font  moins  opiniâtres.  C’efi:  enfin  par  lai 
même  raifon  ,  que  nous  ofons  aufli  nou; 
fluter  que  le  fléau  de  la  grolfe  Verole  ,  fl 
bien  mérité  qu’il  foit  ,  disparoîtra  enfin 
tout  a  fait  ^  parceque  nous  voyons  que  les 
fymptomes  les  plus  effrayans  qui  l’ont  ac¬ 
compagné  dans  fa  naiflànce  ,  font  entiere- 
rement  évanouis  ,  &  que  les  accidens  qu 
leur  ont  fuccedé  font  devenûs  moins  con 
fiderables,  &  s’adoucifiènc  de  jour  en  jour 
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fafle  le  Ciel  ,  que  le  débordement  des  hom¬ 
mes,  qui  femble  augmenter  en  mefure  que 
la  colère  divine  parole  vouloir  s’appaifer9 
ne  s’oppofe  pas  à  leur  entière  deftruétion , 
ou  plustôc  n'en  rappelle  pas  toute  la  fu¬ 
reur. 

Mais  la  petite  Verole  ne  nous  promet 
encore  aucun  adoucifiement ,  fes  relâches 
trompeurs  &  de  peu  de  durée  femblent  être 
un  repos  qui  lui  donne  de  nouvelles  forces 
pour  venir  afiàiliir  l'humanité,  &  la  défo- 
ler  avec  plus  de  rage  qu’auparavant.  Cet¬ 
te  contagion  qui  dure  depuis  près  dix  Siè¬ 
cles  ,  n’efi:  pas  une  Epidémie  propre  à  un 
coin  de  la  terre,  ou  feulement  à  quelques 
contrées.  Tout  l’ancien  monde  infefté, 
en  a  porté  le  poifon  dans  le  nouveau  en 
échange  de  fon  Or ,  &  d’un  mal  honteux 
également  contagieux  mais  infiniment  moins 
deftruâeur. 

Ce  n’efi:  poin  ici  le  lieu  de  parler  plus 
au  long  de  la  petite  Verole  ,  nous  ferions 
d’inutiles  efforts  pour  fixer  bien  au  julle 
l’Epoque  de  fa  naiflànce ,  nous  laiderons 
cette  diseuffion  aux  recherches  des  curieux 

fer  u- 
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ferutateurs  de  l’antiquité  ,  qui  jusqu  a  pré- 
lent  n’ont  point  été  fructueufes ,  &  qui  par 
confequent  ne  nous  promettent  pas  ur 
grand  fuccès  de  la  part  de  ceux  qui  vou  ¬ 
dront  à  leur  exemple  garnir  nos  Bibliothè¬ 
ques  de  Diiïèrtations  Volumineufes  ,  donc 
nous  admirerons  le  Scâvancisme  ,  mais  qui 
nous  tiendront  toujours  dans  le  cercle  vi¬ 
cieux  des  (impies  conjectures. 

Si  la  partie  Hiftorique  de  l’Epoque  de 
la  naiffance  de  la  petite  Verole  ,  ne  nous: 
laide  que  des  doutes ,  nous  pouvons  aufln 
a  (Tarer  que  tous  ceux  qui  fe  font  occupés 
à  l’analifer  phifiquement ,  ne  nous  ont  don¬ 
né  que  des  probabilités.  En  effet  com¬ 
ment  établir  la  nature  d’un  venin ,  dont  or¬ 
ne  connoit  ni  la  forme  ,  ni  la  texture  des¬ 
particules  dont  fa  fubitance  e(l  compa¬ 
rée. 

Au  refte  Ces  confidératîons  comme  je 
Fai  déjà  dit  ,  font  abfolument  étrangées 
au  bût  que  je  me  fuis  propofè  dans  cet  ou¬ 
vrage  qui  n’eft  point  de  rendre  compte  les 
faits  Hiftoriques  concernant  la  naiffance: 
<&  les  progrès  de  la  petite  Verole  *  ni  d’ex» 
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cliquer  la  Volatilité  &  la  corrofion  des  par¬ 
ticules  qui  la  compofenc ,  mais  bien  d’E- 
tablir  Ton  exiftence  univerfelle  dans  tous 
les  mondes  connûs  ,  &  les  effets  meurtri¬ 
ers  qui  la  rendent  le  plus  redoutable  de 
tous  les  fléaux. 

C’efl:  à  quoi  je  penfe  avoir  fuffifammenî 
ïéuflî,  d’ou  je  tire  le  droit  de  conclure  que 
l’humanité  entière  doit  s’occuper  à  trou¬ 
ver  les  moyens  les  plus  efficaces  foit  pour 
la  dèftruftion  entière  de  ce  mal ,  foit  au 
moins  pour  en  adoucir  les  effets  »  &  en 
diminuer  la  contagion.  Ces  moyens  une 
fois  connûs  exigent  de  la  part  de  chaque 
membre  de  la  fociété  une  docilité  ,  à  la¬ 
quelle  on  ne  peut  fe  fouftraire  fans  fe  ren¬ 
dre  coupable  du  plus  grand  crime  qui  puis* 
fe  fe  commettre  contre  fes  loix.  ' 

La  recherche  de  ces  moyens  efl  d’une 
obligation  plus  indispenfabîe  pour  les  hom¬ 
mes  éclairés ,  &  furtout  pour  ceux  qui  fe 
font  engagé  par  état  à  veiller  d’une  façon 
toute  particulière  à  la  confervation  de  l’E¬ 
conomie  Animale  ,  foit  en  prévenant  les 
défordres  qui  peuvent  s’y  commettre  j  foie 
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en  réparant  ceux  qui  y  font  déjà  faits.  Il 
eft  aifé  de  comprendre  que  j’entends  par¬ 
ler  des  Médecins.  Eft  il  à  croire  que  de- 
puis  plus  de  dix  Siècles  ,  ces  hommes  qui 
le  font  occupés  fi  tendrement  à  foulager 
l’humanité  dans  toutes  les  Epidémies  qui 
ont  régné  jusqu’à  ce  jour  ,  foients  relié 
dans  une  inaftion  Barbare  &  criminelle 
pour  la  petite  Vérole;  eft  il  aufli  à  croire 
d’un  autre  côré,  que  fi  les  récherches  de 
tant  d’hommes  fameux  qui  ont  exifté  dans 
la  fuite  de  tant  de  Siècles  ont  enfin  été 
fruélueufes ,  fi  les  travaux  de  tant  d’autres 
qui  vivent  partnis  nous ,  également  ré- 
commandahles  par  l’étendue  de  leurs  con- 
noiflance,  &  la  plus  pure  probité  ont  per- 
feétionné  les  mêmes  récherches  ,  au  point 
de  pouvoir  nous  dire  d’un  ton  aufli  ferme 
que  dèsinrérefié,  qu’enfin  il  a  plû  à  la  provi¬ 
dence  d’infpirer  les  moyens  fi  non  de  dé- 
ftruire  la  maladie  au  moins  d’en  prévenir 
les  funeftes  &  inévitables  effets?  Quel  fera 
l’homme  affés  déraifonable  qui  ofera  réfufer 
je  ne  dis  pas  une  adhéfion  aveugle  à  un© 
découverte  d’une  Ci  haute  importance  , 

mais 


de  L" Inoculation. 


mais  au  moins  l’examen  le  plus  réfléchi  ,  à 
une  afferdon  de  la  vérité  de  laquelle  dé¬ 
pend  le  repos  du  monde  entier. 

Les  perfonnes  qui  me  fuivronc  ,  verront: 
que  mes  conféquences  toutes  véhémentes 
qu’elles  paroifîènt  du  premier  coup  d’oeil, 
ne  font  point  exceffives.  En  effet  cette  as- 
fertion  exige  l’éxamen  que  je  demande, 
foit  par  fa  nature,  foit  par  le  refpeét  qu’on 
doit  a  fes  Autheurs,  foit  enfin  (ce  qui  eft 
plus  décrétoire  encore)  par  l’intérêt  per- 
fonel  de  ceux  à  qui  elle  s’adrcffe. 

J  0  Par  fa  Nature  ,  car  elle  ne  promet 
rien  moins  que  la  confolation  S:  le  repos 
de  l'univers  entier ,  &  de  chaque  particu- 


li 


er 


qui 


en 


occupe  la  va  (le  étendue. 


n’ell  peint  vain 
les  expériences 


e  ,  car  elle  eft  fondée  fur 
heureufes  &  multipliées  ; 


elle  n’eft  ni  dispendjeufe  , 


ni  laborieufe 


pour  en  faire  l’examen  :  car  le  plus  pauvre 
eft  affés  riche  pour  les  frais  que  cela  exi¬ 
ge,  &  l’homme  ou  la  femme  les  moins  in- 
telligens  ,  peuvent  fans  le  fecours  de  qui 
que  ce  foit  exécuter  i 'Opération  quelle 
demende ,  ot  en  vérifier  le  fucccs  parleurs 


/ 


ïS 
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propre  expérience.  Ainfi,  le  défaut  d’éxas- 
men  eft  d’autant  plus  criminel ,  qu’on  ne 
peut  y  oppofer  aucun  défaut  de  moyen , 
ni  de  l’éfprit  ,  ni  de  Padreffe  ,  ni  de  l’ai- 
fance. 

2°.  Cette  aflertion  mérite  cet  éxamen 
par  le  refpe<ft  qui  eft  dû  à  fes  Auteurs ,  j’a- 
jouterois  même  à  fes  Approbateurs.  Quel 
eft  l’homme  tel  vil  qu’il  puiflè  être  qui  s’é¬ 
levant  au  milieu  d’une  Ville  affligée  par  un 
fléau  qui  moiiïbne  le  quart  de  fes  habitans, 
annonceroit  un  moyen  d’en  préferver  les 
citoyens,  cet  homme  fut- il  l’objet  du  mé¬ 
pris  &  même  de  l’indignation  publique, 
ne  fe  verroit  il  pas  en  un  inftant  environne 
de  la  multitude  jaloufe  de  connoître  au 
plus  tôt  une  chofe  auffi  intéreflànte.  Te 
ridicule  que  fut  le  remede  propofé  ,  fi  ce 
homme  pouvoit  en  jufiifier  le  fuccès  pa' 
l’expérience  de  plufieurs  Villes  Voisines 
fi  h  cela  il  joignoit  la  générofité  d’en  dé 
voiler  le  miiière,qui  oferoit  le  premier  s’op 
pofer  h  l’exécution.  Nous  ne  voyons  qu«. 
trop  tous  les  jours,  (  &  je  le  dis  a  la  honr 
d’un  Siècle  auüi  éclairé  que  le  notre  )  noi 

de 
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des  hommes  vils  annoncer  des  chofes  uti- 

v 

les ,  que  les  gens  refpeétables  adopteroienc 
fans  prendre  garde  à  l'impureté  de  leurs 
fouree  ;  mais  des  Impofteurs  effrontés  pré- 
conifer  un  prétendu  fpécifique,  qu'ils  tien¬ 
nent  fous  le  voile  impénétrable  du  mil! ère, 
s’attirer  avec  une  rapidité  furprenante  la 
confiance  du  public  ,  toujours  aufii  facile 
à  recevoir  le  mal  qu’il  ne  connoit  pas, 
qu’indocile  à  fe  prêter  au  bien  qu’on  lui 
propofe.  Combien  de  gens  ufent  encore 
aujourd’hui  de  poifons  Lents  qu’ils  pren¬ 
nent  fous  l’enveloppe  d’un  fpécifique  orné 
des  circon fiances  les  plus  féduiîanres  &  les 
plus  extraordinaires  ,  &  doué  d’effets  pro¬ 
digieux,  mais  impoffibles,  parce  qu’ils  font 
contradictoires  ;  cependant  on  les  prend 
avec  une  confiance  qu’on  refuferoic  quel¬ 
ques  fois  à  l’Ami  le  plus  écîai:  é  &  le  plus 
tendre.  On  les  prend  fans  examen  ,  puis¬ 
que  le  féeret  en  ell  inconnu  ,  fans  égard 
pour  leurs  Autheurs  ,  gens  ordinairement 
fans  aucune  efpèce  de  connoifi'  nce,  &  in¬ 
capables  d’en  acquérir ,  gens  vils  par  h 
naiffunce  &  l’éducation  ,  quelques  fois  cri- 

13  i  mi- 
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minels ,  eu  capables  de  le  devenir  fi  la  for- 
tune  ne  les  avoir  pourvu  d’un  moyen  de 
couper  les  bourfes  ,  fans  s’expofer  à  l’E- 
chaffaut.  Qu’on  pafle  cette  disgrefiion  au 
jufte  reflenriment  que  m’ont  infpiré  les  évé- 
nemens  tragiques  &  multipliés  que  j’ai  vû 
fucceder  h  la  confiance  qu’on  a  tû  dans 
les  prétendus  fpécifiques  ;  mais  j’ajoute  en¬ 
core  que  cette  confiance  ne  peut  être  ju- 
ffifiée  par  l’autborité.  Car  ceux  qni  font 
faits  pour  en  donner  aux  nouveaux  renie-' 
des,  les  fuivent  dans  leur  naifîànce  pour 
en  voir  les  effets  ,  &  font  bien-  tôt  for¬ 
cés  de  déclamer  contre  eux  ,  &  d’avertir 
les  hommes  de  leur  danger.  Mais  l’afler- 
tion  dont  il  eil  ici  queftion  ,  porte  un  ca- 
radtère  bien  différent ,  par  rapport  a  fes 
Autheurs.  En  effet  ce  font  des  perfonnes 
diftinguées  par  leur  état  du  commun  de  la 
Société,  douées  des  eonnoiflanccs  les  plus 
utiles,  &  les  pins  précieufes,  capables  de  les 
perfectionner  &  d'en  acquérir  tous  les  jours 
des  nouvelles.  Ce  font  des  hommes  délit- 
nés  par  état  à  pourvoir  à  la  confervation  de 

chaque  individu,  &  à  détourner  tout  cequ 

pour 
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pourrait  lui  être  nuifible ,  ce  font  des  Aca¬ 
démiciens  Illuftres  qui  ont  déjà  mérité  par 
des  découvertes  iméreïïàntes  la  proceftion 
de  l’écat ,  &  la  réconnoilTance  publique 
Ce  font  des  génies  fuperieurs,  confommés 
dans  l’étude  de  la  nature,  des  Qbfervateurs 
dèsintérelfés  qui  découvrent  avec  la  plus 
gér.éreufe  fincérité  les  lumières  qu’ils  doi¬ 
vent  à  l’expérience.  S’il  étoit  néceflaire 
de  donner  h  tout  cela  un  nouveau  poids, 
j’invirerois  à  faire  attention  aux  qualités 
Eminentes  de  leurs  Approbateurs.  Je  ci¬ 
terais  des  têtes  qui  gouvernent  les  Empires 
les  Royaumes  &  les  Républiques,  je  nom¬ 
merais  les  Doéteurs  de  toutes  les  Nations , 
de  toutes  les  Sciences  &  Réligions,  &  l’on 
ferait  au  moins  forcé  de  convenir  ,  que 
quand  même  l’aflertion  ferait  abfolument 
ridicule  ,  elle  mériterait  encore  l’Examen 
le  plus  férieux,  ne  fut  ce  qu’a  caufe  de  la 
célébrité  de  fes  Seéïaceurs. 

3°.  Mais  j’ajoute  enfin  qu’elle  le  méice 

% 

encore  plus  par  l’intérêt  des  pcrfonnes  à 
qui  elle  s’adreffe.  En  effet;  ce  font  des 
.  malades  auxquels  on  propofe  les  remedes 
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les  plus  faciles  &  les  plus  doux,  ce  font 
des  gens  défolés  donc  on  rélève  le  courage 
&  l’efpoir.  Ce  font  des  malheureux  qui 
fe  battent  contre  les  flots  ,  dont  ils  font 
prêts  à  être  fubmergés  ,  aux  quels  on  offre 
une  planche  faiutaire.  Ce  font  enfin  des 
hommes  agités  par  des  craintes  les  plus 
défesperantes ,  dont  on  veut  aflurer  le  re¬ 
pos.  En  un  mot  c’eft  chaque  individû  de 
j’efpcce,  continuellement  allarmé  pour  lui 
même,  ou  pour  ce  qu'il  a  de  plus  cher  au 
monde  ,  auquel  on  veut  rendre  une  tran- 
quilité  inaltérable. 

De  tout  cela  ,  il  réfulte  qu’on  ne  peut 
fans  un  entêtement  aufli  infenfé  que  cri¬ 
minel  rejetter  l’Examen  qu’on  exige  ,  & 
e’efl:  aufli  ce  que  nous  allons  faire  avec 
toute  la  candeur  &  la  reflexion  poffible ,, 
afin  qu’on  ne  puiiïe  nous  taxer  ,  ni  de  né¬ 
gligence,  ni  de  la  moindre  partialité. 

Ce  moyen  de  falot  eft  l’Inoculation,  & 
tout  le  monde  qui  fera  infirme  &  d’un  fens 

9 

droit  ,  conviendra  que  tout  ce  que  j’ai  die 
jusqu’à  préfent  eft  exaucement  vrai  quant  à 
l’Inoculation  confldérée  en  elle  même,  en 
/  ,  fai- 
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faifant  abftraftion  de  la  forme  ,  ou  plustôt 
des  ir.finirés  de  formes  qu’on  y  a  employé, 
&  qu’on  y  employé  encore  tous  les  jours, 
car  fous  cette  dernière  confidération ,  on 
peut  dire  qu’elle  exige  une  discuffion  toute 
particulière. 

L’Inoculation  telle  qu'on  nous  l’a  pré- 
fenté  jusqu’à  ce  jour,n'efl  autre  chofe  que 
la  tranfplantation  de  la  petite  Vérole  d’un 
fujet  à  un  autre.  Air.fi  quand  on  entend 
dire  dans  le  monde  qu’on  a  Inoculé  quel¬ 
qu’un  ,  on  comprend  d’abord  qu’on  lui  a 
donné  une  maladie  qu’il  n’avoit  pas,  pour 
en  prévenir  une  qu’il  n’auroit  peut  être  ja¬ 
mais  eue.  Voilà  l’Idée  commune  qu’on  s’en 
forme  ,  &  j’avoue  avec  les  perfonnes  qui 
font  épouvantées  du  feul  nom  de  ce  re mo¬ 
de  ,  qu’elles  feroient  allés  fondées  dans 
leurs  craintes,  fi  l’opinion  commune  n’c- 
toic  abfolumenc  faufle. 

C’eft  fur  la  fragilité  de  cette  Hypotèfe  , 
que  fe  font  établies  les  notions  communes 
qu’on  a  pris  de  l’Inoculation  ,  &  qui  lui  à 
fait  donner  par  les  Perfonnes  de  l’Art  des 
qualités  fort  impropres  ,  &  par  les  Peuples 
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des  noms  ridicules  &  effrayants.  Delà  les 
erreurs  qui  fe  font  multipliées  jusques  à  pré¬ 
sent  fur  cette  opération  ,  delà  les  craintes 
qui  ont  aliéné  tant  d’efprits  ,  &  enfanté  un 
nombre  de  conféquences  aufii  hilares  qu’ex- 
ccffives  qui  ont  révolté  presque  tout  le  mon¬ 
de  ,  &  ont  en  effet  transformé  ce  remede 
qui  ne  peut  fous  aucun  afpeft  être  regardé  , 
ni  en  lui  même ,  ni  dans  fes  effets  comme 
une  maladie ,  en  un  moyen  Barbare  &  dé"1 
naturé,  digne  de  l’averfion  publique. 

En  effet  détruire  l'heureufe  Harmonie: 
qui  régné  dans  un  corps  Sain  ,  qui  jouit 
de  la  fanré  la  plus  brillante ,  c’ett  au  pré 
jnier  coup  d’œil  préfenter  la  chofe  du  mon¬ 
de  la  moins  licite  ,  la  plus  audacieufe  ,  & 
par  conféquent  la  plus  criminelle.  Excu- 
fer  cette  démarche  en  dilant  qu’on  prétend: 
en  occafionnant  cette  maladie  ,  en  évite 
une  qui  peut  être  exiilera  ,  mais  qui  peu. 
aufii  très  bien  n’exiftér  jamais ,  c’efi  un 
jnconféquence  affreule  ,  dont  on  ne  peu 
Ibutenir  l’idée. 

On  doit  cependant  avouer  que  les  per 
Tonnes  qui  ne  font  point  faites  pour  apprc 

fon 
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fondir ,  n’ont  pû  comprendre  autre  chofe 
de  tous  les  écrits  qui  ont  paru,  jusqu’à  ce 
jour  ,  dans  lesquels  par  des  accords  peu 
confequens  à  la  nature  de  l’inoculation  ■> 
on  a  laifîe  un  champ  trop  vallc  aux  in. 
terprétations  qui  ont  donné  l’exiltence  à  une 
infinité  de  raifonnements  faux  ,  qui  fem- 
blent  couler  comme  de  fource  des  prin¬ 
cipes  pofés  par  les  Apologiües  même  de 
l’inoculation  ,  &  dans  lesquels  on  trouve 
au  moins  un  fondement  raisonnable  d’ap- 
préhenfions  que  les  raifons  les  plus  folides 
&  même  appuyées  de  l’expérience  ont  tou¬ 
tes  les  peines  du  monde  à  détruire. 

Il  eft  des  matières  ou  on  ne  peut  erre 
trop  précis,  &  d’autres  ou  il  faut  néceffai- 
rement  s’abandonner  aux  longueurs  de  la 
defeription  ,  à  caufe  des  grands  dévelope- 
mens  qu’elles  exigent  ;  mais  dans  l'un  & 
l’autre  cas  ,  on  ne  peut  prendre  trop  de 
précaution  pour  parer  au  danger  de  laifîcr 
le  moindre  fubterfuge  à  l’équivoque  ,  ou  à 
la  màuvaife  foy. 

Les  hommes  même  éclairés  peuvent  bien 
par  une  fuite  des  faux  principes  éclos  de 
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cette  équivoque,  ou  de  cette  mauvaife  foy 
tomber,  &  fe  maintenir  dans  des  confié  - 
quences  erronnées,  dont  toute  l’erreur  doit 
être  attribuée  aux  prémiers  Autheurs  des 
faux  principes ,  qui  ont  donné  lieu  à  l’é¬ 
quivoque  par  l’irrégularité  de  leur  métho¬ 
de  ,  ou  le  peu  de  précifion  dans  les  râ¬ 
pons,  deforte  qu’on  peut  dire  avec  juftice 
que  ces  deux  défauts,  foit  dans  les  défini¬ 
tions  ,  foit  dans  les  explications  du  traite¬ 
ment  du  Virus  Variolique  par  l’Inoculation, 
ont  feuls  fait  naître  &  perle  étionné  les  Pré- 
jugés. 

Quant  les  Préjugés  font  arrivés  à  un  cer¬ 
tain  point,  il  eft difficile  de  les  ruiner.  .Sem¬ 
blables  à  ces  fantômes  que  la  timidité  d’u¬ 
ne  tradition  a  transformé  en  véritables 
montres,  dont  perfonne  n’a  la  hardielfe  de 
s’approcher  le  prémier,  ils  exillent  dans  la 
mémoire  des  hommes  ,  dont  iis  obfcurcis- 
fent  le  jugement  &  dégradent  le  courage: 
il  faut  enfin  un  Héros  pour  approcher  ce 
monflre  fantastique  ,  qui  humilie  fa  bravou¬ 
re  ,  en  ne  lui  o fixant  que  la  vanité  d’une 
ombre. 


On 
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On  peut  dire  que  cette  comparaifon 
convient  parfaitement  aux  Préjugés  qui 
exirtent  (  encore  généralement  )  parmi  les 
hommes  au  fujet  de  Plnoculation.  Pour  les 
en  guérir,  il  faut  leur  meure  fous  les  yeux 
le  fantôme  qui  s’évanouira,  il  faut  leur 
repréfenter  l’inoculation  telle  qu’elle  eft 
en  elle  même ,  &  non  telle  que  la  crainte 
&  l’erreur  Pont  figurée  à  leur  imagination 
épouvantée  ,  &  ce  ne  peut  être  que  par 
une  defcripcion  vraye  &  fini  ère  puifée 
dans  la  nature  même  ,  dénuée  de  toute 
authoritè  &  dont  chacun  fentira  la  vérité 
dans  fon  ame  ,  otu’"n  pourra  enfin  fe  pcr- 
fuader  que  jusqu’à  préfent  ,  on  s’efl:  épou¬ 
vanté  de  i’ombre  d’une  chofie  à  l’excellen¬ 
ce  de  laquelle  on  auroit  univerlellemenc 

applaudi  fi  on  l’avoit  présenté  avec  les 
couleurs  qui  lui  font  propres. 

De  tout  cela  il  ell  ailé  de  conclure  que 
je  ne  perds  point  de  vue  ,  ma  première 
propofnion  qui  blâme  &  accufe  de  fauiîèté 
la  définition  connûa  jusqu’à  ce  jour  de  la 
transplantation  du  pus  Variolique  ,  &  afin 
que  le  Leéteur  puilTe  être  à  portée  de  la 
fuivre  avec  moi  dans  toutes  lès  parties ,  il 
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convient  de  la  remettre  fous  fes  yeux.  Elle 
eft  univoque  par  rapport  à  fes  Autheurs , 
qui  difent  tous  ,  que  l'Inoculation  eil 
l'Infertion  d’un  Levain  Mortijîque  dans  un 
corps  fain. 

Le  premier  Membre  de  cette  définition 
eft  faux,  car  un  Levain  Morbifique  donne 
riéceffairement  une  maladie  dans  le  corps 
ou  il  eft  introduit  ,  hors  l’expérience  nous 
prouve  depuis  îongtems  que  l’infertion  du 
pus  Variolique  ,  même  repetée  jusqu’à  4 
&  cinq  fois  fur  certains  fujets  n’a  pû  leur 
procurer  une  maladie  ni  même  la  plus  le- 
gere  indispofuion  ,  par  confequent  il  n’eft 
pas  généralement  vrai  que  l’Inoculation 
foit  l’infertion  d’un  Levain  Morbifique. 
Qu  ant  à  la  première  partie  de  mon  raifon- 
nernent  ,  quoi  qu’elle  porte  avec  elle  la 
plus  graude  evidence  ,  je  ne  veux  pas  ce¬ 
pendant  la  lailïer  fans  preuve. 

Tout  le  monde  fcait  avec  quelle  rapidi¬ 
té  &  quelle  fureté  un  Levain  Morbifique 
marié  à  quelque  particule  du  fang  par  telle 
operation  que  ce  foit  eft  emporté  dans  la 
circulation  &  en  change  en  peu  de  tems 
joute  la  malle  qu’il  met  en  fermentation  & 
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en  â&ivité  ,  &  dont  il  n’opere  que  trop 
(cuvent  la  diffolution  totale  ,  lorsque  le 
Venin  a  fatigué  fes  forces,  &  fon  aéhvicé  , 
&  qu’il  a  détruit  les  principes  capables  de  le 
dégager  en  tout  ou  au  moins  en  plus  grande 
partie  des  corps  héterogenes  &  vicieux 
qui  ont  attaqué  la  pureté  de  fa  fubftance. 
On  ne  conçoit  pas  que  ce  travail  ,  cette 
fermentation  ,  ce  combat  intellin  puifle  fe 
faire  fans  une  maladie  plus  ou  moins  fenfi- 
ble;  on  ne  peut  donc  concevoir  par  la  mê¬ 
me  raifon ,  que  le  pus,  que  le  Venin,  que 
le  ferment  qui  a  donné  lieu  à  cette  fermen¬ 
tation  ,  à  ce  travail  à  ce  combat  intellin, 
ne  foie  vicieux  pan  lui  même  ,  qu’il  ne  foie 
un  Venin ,  qu’il  ne  l'oit  enfin  par  fa  nature 
un  Levain  réellement  Morbifique  quand 
il  ne  manque  jamais  fon  effet.  Mais  il  eft 
évident  par  des  expériences  connues  &  réi¬ 
térées  que  fouvent  le  pus  Variolique,  ne 
produit  aucune  des  alterations,  aucun  des 
combats  fenfibles  ou  peu  fenfibles  ,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  par  confisquent  il 
eft  évident  qu’il  n’eft  point  morbifique  de 
fa  nature.  Par  confisquent  le  premier  Mem¬ 
bre 


go  Le  Pour  6?  le  Contre 

bie  de  la  définition  efi  faux  dans  (à  Géné¬ 
ralité,  mais  j’ajouterai  par  la  fuite  quelque 
choie  de  plus  fort,  car  je  dirai  même  qu’el- 
le  cil  erronnée  dans  les  cas  particuliers  dans 
aucun  desquels  on  ne  doit  regarder  l’In¬ 
oculation  comme  l’Infertion  d’un  pus  ,  ou 
d’un  Levain  Morbifique  ,  mais  ce  n’efi 
point  ici  le  fieu  ;  fuivons  la  fécondé  partie 
de  nôtre  raisonnement. 

Elle  n’a  befoin  d’aucunes  preuves  puis¬ 
qu’elle  efi  abfolument  fondée  fur  l’expéri¬ 
ence.  Ceux  qui  ne  voudront  pas  croire 
h  celle  que  l’ai  acquife  ,  ceux  qui  regarde¬ 
ront  ce  qu’on  dit  à  ce  fujet  dans  le  public 
comme  des  raifons  infuffifanres  de  conviéfi- 
on  ,  n’ont  qu’a  s’adrelTer  aux  perfonnages 
les  plus  dignes  de  leur  relpeét  &  de  leur 
confiance  ,  pour  peu  qu’ils  ayent  vu  des 
Inoculations ,  fis  feront  certainement  en 
état  de  leur  témoigner  ou  plustôt  de  leur 
confirmer  la  vérité  que  je  leur  annonce. 

A  l’égard-  du  fécond  Membre  de  la  défi¬ 
nition  ,  je  fuis  encore  forcé  d’en  nier  la 
vérité ,  n’en  perdons  pas  un  inftant  les  ter¬ 
mes  de  \ûe.  Ce  fi  difent  tous  les  Au- 

theurs 


i 


de  L' Inoculation. 


3* 

theurs  l’infertion  d’un  Levain  Morbifique 
dans  un  Corps  Sain.  Ce  Corps  Sain  devient 
donc  tout  à  la  fois  l'objet  &  le  lujer  de 
l’Inoculation ,  ce  qui  cependant  e(l  impoflî- 
ble. 

En  effet  comment  un  Corps  Sain  peutil 
être  l’objet  de  l’Inoculation?  Pour  répon¬ 
dre  à  cette  queftion  il  faut  fçavoir  quel  e!l 
le  but  qu’on  fe  propofe  en  Inoculant  un 
homme,  c’eft  de  le  guérir,  de  quoi?  D’un 
Vice  qu’il  porte  dans  lui  même  ,  &  qui 
î’expofe  tous  les  jours,  non  feulement  aux 
crifes  les  plus  douloureufes  &  les  plus  cru¬ 
elles  y  mais  même  à  la  perte  de  la  Vie. 

Poura  t  on  de  bonne  foi  reconnoître  nour 

_  1 

un  Corps  Sain  celui  dans  lequel  fie  trouve 

un  Vice  auffi  effentiel.  Hors  le  Corps  qui 

devient  l’objet  de  l’Inoculation ,  doit  être 

fi  peu  Sairs ,  que  quand  cela  arrive,  il  n’en 

elt  l’objet  qu’accidentelement  quant  à  l’ex- 

rieur  de  l’opération  ,  &  non  réellement 

quant  aux  effets ,  ce  que  j’ai  fuffifamment 

démontré. 

Un  Corps  Sain  ne  peut  pas  être  non  plus 
par  les  mêmes  raiforts  &  pas  bien  d’autres 

qu’il 
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qu’il  feroit  trop  long  de  déduire, le  fujet  ds 
l’Inoculation  ,  ni  par  l’opération  en  elle- 
même  ,  ni  dans  l’intention  de  celui  qui  opè¬ 
re.  i°.  Par  l'Opération  en  elle -même  ,  car 
fi  le  fujet  eil  Sain ,  il  n’efluyera  aucune  ef¬ 
fet  de  l’Opération.  a°.  ni  par  T  Intention  de 
celui  qui  opéré  ,  car  le  motif  qui  le  détermi¬ 
ne  à  cette  Opération  ,  c’eft  la  ddlruction 
d’un  Vice  esiitam  dans  le  fujet.  On  me  di¬ 
ra  peut  être  qu’un  Homme  eft  fort  Sain, 
quoiqu’il  porte  le  germe  d’un  Virus  Vario¬ 
lique  ,  &  que  c’eft  une  pure  fubtiiicé'  de 
fuppofer  un  homme  malade  qui  jouit  de  la 
ianté  la  plus  défirable ,  fous  le  vain  prétexte, 
qu’il  cfiuyera  une  maladie  dangereufe  dans 
dix  ou  20  ans.  Je  répondrai  à  cela  en  de- 
mendant  fi  un  homme  mordu  d’un  chien 
enratré,  doic  être  regardé  comme  un  Hom- 
me  fort  Sain  ,  pareeque  le  Virus  de  l’Hy- 
drophobie  refte  caché  &  fans  aucun  effet 
pendant  de  longues  années.  Je  demande¬ 
rai  fi  quelqun  infecté  d’un  Virus' Vérolique 
peut-être  regardé  comme  jouiiïànt  de  la 
famé ,  pareeque  le  Virus  ne  s’eft  point  en¬ 
core  mauiieité  par  des  evenemens  fâcheux. 

Corn- 
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comme  perfonne  de  bon  fens  n’ofera  pren¬ 
dre  le  parti  de  l’affirmative  fur  ces  deux 
queftions.  Je  ne  crois  pas  que  l'objection 
propofée  mérite  ni  par  elle  même,  ni  par 
rapport  aux  Leéteurs  la  plus  légère  confidé- 
ration. 

Cependant  pour  en  démontrer  plus  évi¬ 
demment  la  futilité  ,  il  n’y  a  qu’à  réflé¬ 
chir  un  moment  fur  les  conditions  d’une 
bonne  fan  té.  Je  ne  parlerai  point  de  cel¬ 
les  que  les  Pbyfiologiltes  exigent ,  parce- 
que  cela  nous  conduirait  à  des  détails  ou 
le  Lecteur  pourrait  quelques  fois  fe  trou¬ 
ver  embarafle  ;  mais  de  celles  qui  font  à 
la  connoifîànce  de  tous  les  hommes  ,  de 
forte  que  le  moins  inflruit  d’entre  eux  , 
puiflè  convenir  que  ces  conditions  font 
eflèn  déliés. 

Ainfi  je  fuppofe  qu’on  demende  à  un 
Payfan  par  exemple  ce  qu’il  faut  pour  con- 
ftùuer  un  homme  en  bonne  fanté  ,  il  ré¬ 
pondra  certainement  qu’il  faut  que  le  Corps 
n’ait  aucun  Vice  extérieur,  ni  intérieur; 
pourquoi  répond  il  cela ,  ce  n’eil  point 
qu’il  ait  jamais  lu  l’axiome  moral,  qui  dit, 

C  que 
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que  (  a  )  le  bon  vient  d'un  ajjemblage  par - 
fait  &?  complet  dans  toutes  fes  parties ,  le 
mal  au  contraire  eji  produit  par  le  moindre 
défaut.  Non  il  n’a  certainement  jamais  en¬ 
tendu  parler  de  cet  axiome  auffi  vrai  par 
raporc  au  Phyfique  qu’au  Moral.  Il  ne 
fait  donc  que  s’abandonner  à  la  droiture 
de  fon  cœur ,  dans  lequel  ainfi  que  dans 
tous  les  autres  font  gravées  les  premières 
&  grandes  vérités  qui  exigeront  toujours 
malgré  les  vains  efforts  de  quelques  efprirs 
faibles  pour  les  couvrir  des  nuages  de  l’é¬ 
quivoque  ou  du  menfonge. 

Hors  puis  qu’un  corps  Sain  ne  peut  être 
à  aucuns  égards,  ni  l’objet,  ni  le  fujet  de 
l'Inoculation ,  puis  qu’on  ne  peut  appeller 
le  pus  Variolique  un  Levain  Morbifique 
par  lui  même,  il  s’enfuivra  delà  qu’on  n’a 
point  connu  jusqu’à  prêtent  la  véritable 
nature  de  cette  In  fer  t  ion  ,  que  la  définition 
qu’on  en  a  donné,  eil  abfolument  faufil' , 
que  dans  cette  qualité  elle  n’a  pu  produire 

que 

(  a  )  Bonnm  ex  integrâ  caufâ  :  fflalum  auîem 
tx  quolibet  dèfeôu. 
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que  des  erreurs  ,  &  que  fi  ces  erreurs  ont 
rallenti  dans  bien  des  occafions,  ot  rallen- 
tiiTent  encore  aujourd’hui  les  progrès  d’un 
préfervatif  auffi  excellent  ;  les  Inocula- 
teurs  feu! s  doivent  s'en  attribuer  toute  la 
faute. 

A  des  conféquences  aufïï  jufies  ,  je  ne 
puis  m’empecher  de  joindre  une  reflexion 
qui  a  été  un  des  principaux  motifs  qui  m’ont 
déterminé  a  traiter  cette  matière  ;  c’eft  qu’on 
a  bien  plus  de  raifons  de  fe  louer  de  la  do¬ 
cilité  d’une  petite  portion  d’hommes  qui  fs 
•font  fournis  à  fubir  le  fort  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  qu'on  n’a  fujet  de  déclamer  contre 
l’aveuglement  du  plus  grand  nombre  qui  a 
refuie  confiamment  de  s'y  foumetrre.  Car 
il  faut  que  ceux  qui  le  font  décidé,  l’ayent 
fait, ou  par  l’effort  de  la  plus  haute  confian¬ 
ce,  ou  bien  ayem  été  fubjugués  par  la  for¬ 
ce  du  même  raifonnemenc  que  nous  faifons 
aujourd’hui.  Sans  ces  deux  confidérations, 
on  ne  pourra  blâmer  ceux  qui  les  ont  taxé 
de  la  plus  haute  folie. 

En  effet  quel  ett  l’homme  en  bonne 
fanté  qui  voudra  par  précaution  ufer  d’un 

C  2  rem  g- 
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remede  défagréable  ,  &  qui  doit  au  moins 
l’altérer  pendant  un  jour.  Le  Médecin  qui 
ofera  le  lui  prppofer  fera  regardé  comme 
un  praticien  ridicule  ,  fi  toutes  fois  on  lui 
fait  la  grâce  de  ne  point  le  taxer  de  mau- 
vaife  foy  ,  car  le  plus  ignorant  fçaic  qu’on 
n’ufe  des  remede?  de  précaution  que  pour 
prévenir  une  maladie  dont  le  germe  fe  ma- 
nifefte  déjà  fous  le  voile  trompeur  d’une 
famé  apparente  ,  &  encore  pour  s’y  déter¬ 
miner  ,  il  faut  que  les  lignes  n'en  foient 
point  Equivoques.  Mais  combien  a  plus 
forte  raifon  cet  homme  qui  fe  porte  bien 
croira- t-il  qu’on  fe  mocque  Evidemment 
de  lui ,  fi  après  être  convenu  qu’il  jouit  de 
la  fanté  la  plus  heureufe  ,  on  l’engageoit  à 
recevoir  dans  fon  corps  une  maladie  réelle 
qui  doit  lui  en  faire  perdre  l’heureux  équi¬ 
libré  ,  qui  doit  lui  donner  un  Levain  capa¬ 
ble  de  faire  elFuyer  à  tout  fon  fan  g  qui  cir¬ 
cule  paifiblement  dans  fes  veines ,  la  fer¬ 
mentation  la  plus  générale  &  la  plus  labo- 
rieufe  ;  qui  doit  déranger  l’economie  ani¬ 
male  au  point  d’en  troubler  toutes  les  fonc¬ 
tions  ;  qui  le  tiendra  pendant  longtems  à 

un 


3  7 


de  TJ  Inoculation. 

..  1  j  7 

un  régime  fade  &  ennuyeux  ,  &  dont  il 
eft  enfin  pofiible  qu’après  tout  cela  il  perde 
la  vie.  Cet  homme  à  qui  un  Médecin 
tiendra  un  pareil  langage,  n’aura- 1- il  pas 
droit  de  le  regarder  comme  un  fol  a  lier 
digne  de  la  plus  grande  compa filon  ,  ou 
comme' un  Impofleur  qu’il  ell  intérefiant  de 
faire  connoître  à  l’humanité  entière  com¬ 
me  un  digne  objet  de  la  haine  &  de  laper- 
fécution  du  public. 

Mais  ce  n’efl  point  allés  d’avoir  démontré 
que  les  ïnoculateurs  fe  font  trompé  dans  leur 
définition,  dont  j’ai  prouvé  la  faufieté,  foit 
dans  chacune  defes  parties,  foit  dans  fa  to* 
talité;  il  faut  encore  qu’ils  nous  accordent 
que  leurs  conféquences  même  ,  les  moins 
immédiates  de  leurs  principes  font  égale¬ 
ment  fauflès ,  &  ne  peuvent  préfenter  que 
des  idées  abfolument  désavantageufcs  à  la 
pratique  de  l’Inoculation,  Car  après  avoir 
prononcé  en  fa  faveur  tout  ce  que  le  rai- 
fonnement  infpire  de  plus  fort,  de  plus  fé- 
duifant,  ils  réfument  faufïèment.  On  doit 
donc  regarder  l’In/ertion  Variolique  comme 
im  maladie  donnée  exprès  :  à  ceux  qui  trou-» 
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vent  trop  de  dureté  dans  ces  termes  ,  ils 
répondent  toujours  avec  la  même  inconfé- 
quence  :  “  qu’à  la  vérité  c’eft  une  mala- 

„  die  ,  mais  qu’elle  ell  11  légère  .  fi  peu 
,,  dangereufe  ,  qu’on  doit  volontiers  s’y 
„  foumettre  pour  eii  éviter  une  bien  plus 
„  iérieufe ,  que  cependant  cette  maladie  11 
„  légère  qu’on  la  fuppofe  ell  dans  la  poffî- 
„  bilité  de  courir  l’Evenemenc  des  acci- 
„  dens  les  plus  affreux  &  même  de  la  mort.” 
A  cela  on  leur  répliqué ,  pour  quoi  donc 
voulés  vous  ,  que  moi  qui  me  porte  très 
bien  ,  j’aille  courir  les  risques  de  me  ren¬ 
dre  malade,  &  peut  être  jusqu’au  point  d’en 
mourir,  car  fi  un  dans  dix  mille  y  ell  feu¬ 
lement  expofé  par  la  nature  du  mal  ,  je 
peux  être  l’infortunée  viétime  qui  fubira  ce 
fort.  On  accorde  quatre  chofes  égale¬ 
ment  faillies  qui  réfultent  de  la  réplique, 
la  première  qu’il  fe  porte  bien,  &  com¬ 
ment  oferoit-on  la  lui  disputer,  puisque  le 
fondement  de  leur  doftrine  efi:  qu’il  faut  un 
corps  fa  in  ;  la  fécondé  qu’on  va  lui  don¬ 
ner  une  maladie  par  l’infercion  ;  la  troifiè- 
iîïc  qu’il  peut  mourir  de  cette  prétendue 
/  mala-. 
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maladie ,  la  quatrième  enfin  que  cette  more 
peut  être  une  lülcè  naturelle  du  mal  qu’on 
propofe. 

Mais  autre  difficulté  de  la  part  du  fujec 
qu’on  veut  inoculer.  “  Comment  me  ré- 
„  foudre  à  recevoir  un  mal  certain  pour 
„  en  éviter  un  que  je  n’aurai  peut  être  ja~ 
„  mais,  ou  bien  s’il  arrive,  il  pourra  être 
,,  revetu  des  même  caraéleres  de  douceur 
,,  &  de  bénignité  ,  que  vous  me  forcés 
,,  d’accorder  au  mal  que  vous  voulez  me 
„  faire  recevoir.  ” 

Les  Inoculateurs  font  trop  dans  leurs 
principes  pour  ne  point  accorder  que  c’eft 
un  mal  ,  puisque  fuivant  leur  définition  c’eft 

V 

un  Levain  Morbifique.  Cependant  on  a  vû 
combien  cela  eft  faux  ,  mais  ils  àppaifent 
la  crainte  &  le  fcrupule  en  appuyant  fur  la 
douceur  &  la  légèreté  de  ce  mal  ,  qui  à 
peine  en  mérite  le  nom.  Quelle  inconfé- 
quence  :  peuvent  ils  donner  le  nom  de  doux, 
de  légèr,  a  un  mal,  qui  félon  l’aveu  qu’ils 
viennent  défaire  tout  à  l’heure,  peut  par 
fa  nature  produire  des  accidens  de  la  plus 
grande  conféquence,  &  même  la  mort. 

C  4  Mais 
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Mais  ce  mal  efl  pour  en  éviter  un  que  je 
fi" aurai  peut  être  jamais:  à  ce  fécond  mem¬ 
bre  de  la  difficulté  ,  on  répond  au  moins 
principal ,  &  on  laifle  palier  ce  qui  efl  le 
plus  efièntiel.  Le  moins  principal  efl:  l’in¬ 
certitude  du  mal ,  on  fait  voir  combien  ce 
mal  efl  a  craindre  pour  chaque  individu, 
à  caufe  de  fa  généralité  ,  dont  un  fur  cent 
n’eft  quelques  fois  pas  excepté  ;  que  par 
conféquent  le  danger  étant  moralement  fur, 
il  efl  affés  à  craindre  pour  qu’une  perfonne 
prudente  cherche  les  moyens  raifonnables 
de  s’en  garantir.  Voilà  ce  que  j’appelle 
réfoudre  la  partie  accidentelle  d’une  pro- 
pofuion  ,  c’efl  à  dire  dont  le  fens  ou  ne 
fait  rien  au  fond  de  la  queflion,  ou  la  laifle 
toujours  dans  fa  même  force.  Mais  la  par¬ 
tie  eflèntielle  qu’on  laifle  palier ,  efl  préci- 
l'ément  le  fart  de  la  difficulté:  c’eft  de  fça- 
voir  fl  l’Infertiqn  Variolique  efl  un  mal  cer¬ 
tain  pour  en  éviter  un  qui  peut  être,  n’exi- 
flera  jamais. 

En  bonne  logique  laifler  palier  une  diffi» 
culte,  c’eft  n’en  vouloir  foutenir  l’affirma¬ 
tive 
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me,  ni  la  négative,  parce  qu’on  la  regar¬ 
de  comme  peu  importante  à  la  Thefe  qu’on 
defend.  Je  den  ende  fi  cellcci  peut  être 
traitée  fur  ce  pié  là.  Non  affurément,  car 
elle  eft  fi  importante  à  la  Thefe  ,  qu’elle 
en  eft  elle  même  une  partie  des  plus  intéres- 
fantes. 

En  effet  l’Inoculation  ,  en  occordantpour 
un  moment  qu’elle  foit  un  Levain  Morbi¬ 
fique  ,  eft  fi  peu  un  mal  certain  que  com- 
me  nous  l’avons  déjà  dit,  on  la  voit  tous 
les  jours  employer  jusqu'à  4  &  cincq  fois 
fans  procurer  au  fujet  Sain  qu’on  opère 
le  moindre  accident  morbifique,  ni  la  plus 
légère  altération.  C’eft  fi  peu  l’intention 
de  l’opération  &  de  l’Opérateur  de  pré¬ 
venir  un  ma!  qui  peut  être ,  n’exiftera  ja¬ 
mais,  que  dans  le  cas  ou  le  Virus  Varioli¬ 
que  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  fujet  qu’on 
opère ,  l’Inoculation  relie  fans  aucun  effet , 
&  que  dans  celui  ou  il  1er  oit  polfible  à  l’In- 
oculateur  de  prévoir  la  non  exiftence  du 
Virus  ,  &  par  confequent  la  maladie  qui 
n’exiftera  jamais  ,  parce  qu’il  y  a  un  oblla- 
cle  phylïque  &  perpétuel  à  fon  exîllence  ; 
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certainement  il  n’auroit  point  la  folie  d’o¬ 
pérer  fur  un  erre  de  raifon. 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  on  n’a 
certainement  rien  à  conclure  contre  l’ex¬ 
cellence  de  l’Inoculation  ,  mais  bien  con¬ 
tre  les  déguifemens  fous  lesquels  ceux  qui 
Font  préconifée  les  prémiers  l’ont  fait  pa- 
roître  dans  le  monde  Tous  lui  ont  rendu 
juftice,  tous  en  ont  loué  l’excellence,  mais 
tous  on  dit  ce  qu’elle  n’etoit  pas  ,  &  fe ta¬ 
blent  là-deffas  s’être  donné  le  mot  ;  de  là 
le  fantôme  qui  jette  l’allarme  :  ce  qui  ne 
feroit  furement  pas  arrivé  ,  fi  on  l’avoit 
préfentée  telle  qu’elle  efl:  en  elle  même, 
c'efi  -  à  -  dire  comme  un  remede  fimple  & 
innocent ,  dont  la  Providence  a  permis 
qu’on  lit  la  découverte  pour  guérir  une 
Epidémie  qui  défoie  le  genre  humain.  Re¬ 
mede  qui  n’efi:  point  une  maladie,  mais  qui 
en  attaque  une  des  plus  à  craindre.  Re¬ 
mede  qui  fuppofe  par-  conféquenc  un  fu- 
jet  effentiellement  privé  de  la  famé ,  puis 
qu’il  a  pour  objet  d’annéamir  un  vice  qui 
altéré  néceiïairement  Fheureufe  harmonie 
de  fou  tempérament ,  l’ordre  des  fondions 

de 
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de  fon  exiflence  ,  &  dont  les  cruels  effets 
font  très  fouvent  del’annéandr.  Remede 
d’autant  plus  fimple  qui!  eft  puifé  dans  la 
nature,  à  la  quelle  feule  on  en  doit  l’heu¬ 
re  ufe  &  importante  découverte.  Remede 
qu’on  peut  fuppofer  auffi  ancien  que  la  ma¬ 
ladie  elle  même  ,  puis  qu'il  n’eft  pas  plus 
poffible  de  fixer  l’origine  de  l’un  que  de 
l’autre.  Antidote  précieux  qui  fe  trouve 
dans  le  mal  même  qu’il  doit  guérir,  &  en- 
fuite  a  le  pouvoir  de  fe  reproduire  lui  mê¬ 
me  jusqu’à  l’infini  ,  fans  rien  diminuer  de 
fon  aétivité  ni  de  fa  force.  Découverte 
importante  ,  qui  doit  être  éternellement 
l’objet  de  la  gratitude  &  de  l’admiration 
des  hommes.  Découverte  humiliante  pour 
les  fuhlimes1  Ohfervateurs  ,  &‘!es  Gens 
conformai  des  dans  l’arc  de  connoître  les  Vi¬ 
ces  de  1  humanité  &  d’y  porter  remede, 
car  elle  n’efl:  point  due  à  leurs  fçavantes 
récherces.  Ils  n’en  doivent  être  regardés 
que  connue  les  fécond  Aueturs. 

La  nature  fimple  a  choit]  des  hommes 
groûlers ,  niais  Amples  comme  elle,  pour 
leur  dévoiler  ce  grand  fecret.  Ils  en  ont 
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ufé  avec  la  même  fimplicité  ,  qu’il  leur  a 
été  transmis.  11  n’a  pas  plus  excité  d’ad¬ 
miration  parmi  eux,  que  la  choie  du  mon» 
de  qui  efi  la  plus  dans  l'ordre  de  la  nature. 
Semblables  à  ces  infulaires  qui  jouent  in¬ 
différemment  avec  l’or,  qui  brille  fur  leurs 
rivages  fans  en  être  éblouis ,  ils  ont  bien 
plus  lieu  d’être  étonnés  de  nôtre  furprife, 
que  nous  ne  le  fommes  nous  même  d’a¬ 
voir  ignoré  fi  longtems  un  thréfor  ,  donc 
la  pofTelïion  nous  étoit  commune  avec  eux. 
Nous  les  traittons  de  Gens  greffiers.  Quels 
noms  nous  donneroient- ils  ,  fi  la  nature 
qui  les  traite  d’ailleurs  avec  tant  de  préfé¬ 
rence  les  infiruifoit  à  nous  répondre. 

Au  refie  quels  noms  croyons  nous  qu’ils 
devroient  nous  donner  encore,  s’ils  appre- 
noient  qu’enfin  grâce  h  leurs  lumières  &  h 
leurs  exemples  nous  pofTedons  ce  Thréfor, 
mais  comme  ne  le  Pofièdans  pas,  qu’aulieu 
d’être  parmi  nous  une  fource  de  confon¬ 
dons  &  de  paix  ,  il  efi  une  caufe  perpé¬ 
tuelle  de  difcordes ,  &  d’allarmes.  Que 
ce  Thréfor  qui  efi  en  nôtre  pouvoir,  n’a 

pu  nous  procurer  encore  les  avantages ,  ni 
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les  délices  de  la  jouiflance  ,  parceque  ceux 
qui  l’ont  connu  les  prémiers  ,  au  lieu  de 
nous  le  transmettre  comme  un  don  pré¬ 
cieux  &  ineilimable  ,  nous  l’ont  au  con¬ 
traire  fait  palier  comme  une  boëte  à  pan¬ 
dore,  qui  ne  devoir  s’ouvrir  que  pour  cau- 
fer  la  défoladon  du  Genre  humain. 

En  effet  ces  hommes  tels  groffiers  qu’on 
les  fuppofe  l’ont  été  beaucoup  moins  que 
nous  dans  ce  qui  concerne  l’Inoculation: 
car  ils  l’ont  reçu  comme  un  remede  natu- 

-y 

rel,  &  l’ont  transmis  de  meme  à  leurs  Des- 
cendans ,  qui  l’envifagent  toujours  fous  le 
même  afpeft  parce  que  les  effets  s’en  font 
toujours  foutenûs,  conllans  &  uniformes, 
ainûque  leur  méthode.  Au  contraire  fes  pré¬ 
miers  Autheurs  en  occident  ,  l’onf  dabord 
regardé  comme  un  mal ,  &  fi  bien  un  mal 
qu’ils  ons  dit  que  c’en  étoit  un  donné  exprès 
à  un  Corps  Sain.  Voilà  le  déguifement, 
voilà  le  fimulacre  qui  a  fi  longtems  caché 
la  vérité  aux  Gens  qui  ne  raifonnent  pas; 
je  laifle  au  Leéteur  d’en  imaginer  le 
nombre»  C’ell  cependant  le  déguife¬ 
ment  fous  lequel  on  a  fait  paflèr  l'Inocu¬ 
lation 
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lation  à  3a  poflérité  ,  &  c’efl:  ce  fimulacre 
qui  nous  Epouvante  encore ,  &  nous  déro¬ 
be  la  vraye  connoiflar.ce  de  fa  nature* 

Mais  quelle  inconftance  dans  la  métho¬ 
de,  quelles  variétés,  quelles  erreurs,  quels 
emëtemens  dans  les  opiuions,  quelle  cerné 
rité  &  quelle  négligence  dans  les  moyens, 
quel  choix  enfin  dans  les  fujets.  C’eft  ce 
que  nous  discuterons  par  la  fuite  avec  au¬ 
tant  de  précifion  &  de  brièveté  que  l’exi¬ 
gent  les  bornesde  cet  ouvrage  ,  car  pour 
en  donner  un  détail  bien  circonfiancié  ,  il 
faudroit  autant  de  Volumes  qu’en  ont  en¬ 
fanté  les  querelles  les  plus  importantes  des 
Religions  &  des  Etats. 

Dans  ce  moment  pour  ne  point  nous 
écarter  de  l’ordre  que  nous  nous  fom mes 
préferits ,  nous  allons  faire  fuccéder  à  l’i¬ 
mage  &  à  l’ombre  Effrayante  de  l’Inocula¬ 
tion  ,  l’Inoculation  elle- même  telle  qu’elle 

ell,  c’ell  à-dire  qu'un  menfonge  révoltant* 
va  faire  place  à  la  vérité  la  plus  confinan¬ 
te. 

L’Inoculation  n'eft  donc  pas  un  mal , 
mais  au  contraire  un  rernede  très  doux  & 

très 
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très  Salutaire  ;  ou  plustôt  une  Opération , 
par  laquelle  on  in  filme  dans  le  Sang  une  ma¬ 
tière  propre  ce  détruire  Jpécifiquement  le  Vifuï 
Variolique. 

Cette  Opération  porte  improprement  le 
nom  d’inoculation,  qui  lignifie  l’action  par 
laquelle  on  greffe  un  arbre,  Car  il  n’dl 
point  queftion  ici  ,  ni  allégoriquement ,  ni 
dans  le  fens  littéral  de  hanter  la  petite  Vé¬ 
role  ,  mais  au  contraire  de  la  détruire.  Le 
nom  d’In’fertion  de  la  petite  Vérole ,  ne  lui 
convient  pas  mieux,  car  on  n’infere  point 
la  maladie ,  mais  fon  remede.  Les  grands 
termes  de  transplantation ,  &  d’émanation 
dont  quelques  uns  Font  appelle  font  fi  in- 
foutenables  que  nous  ne  perdrons  pas  mê¬ 
me  le  tems  à  les  critiquer. 

Quoique  le  terme  d’inoculation  foit  im¬ 
propre,  cependant  nous  l’adopterons  puis¬ 
qu’il  ell  confacré  par  le  tems  &  par  l'ufage 
pour  exprimer  le  traitement  par  lequel  on 
opéré  la  deilruélion  du  Virus  Variolique. 

La  définition  que  je  viens  d’en  donner 
eft  tout  à  fait  nouvelle  ,  c’eft  cependant  la 
feule  qui  lui  convienne.  Ceux  qui  feront 

ten- 
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in¬ 
tentés  de  Targuer  à  caufe  de  fa  nouveauté , 

n’auront  qu’à  l’examiner  fuivant  les  Loix 
les  plus  feveres  de  la  logique,  pour  moi  je 
ne  puis  prendre  fur  moi  d’ennuyer  lérieufe- 
ment  le  Leéteur  par  les  niaiferies  des  pro¬ 
légomènes  Philosophiques.  L’analyfe  Phy* 
fique  lui  fera  bien  plus  agréable  &  plus  in» 
ftruétive  ,  &  ne  le  convaincra  pas  moins 
de  la  vérité  que  je  lui  annonce  ,  &  que 
j’entreprends  de  lui  développer.  11  me 
fcaura  bon  gré  de  lui  apprendre,  comment 
il  eft  pofiible  que  ce  qu’il  avoit  regardé 
avec  tout  le  monde  jusqu’alors  comme  un 
mal  foie  un  bien  dans  le  Phyfique  ainfi  que 
dans  le  moral.  Il  fera  agréablement  flatté 
de  voir  ce  pus  morbifique  qui  lui  avoir  fait 
horreur ,  transformé  en  une  matière  Medi¬ 
cale,  bien  moins  dégoûtante  qu’une  infini¬ 
té  d’autres  ,  donc  on  fe  fert  tous  les  jours 
pour  le  plus  leger  accident  fans  le  moindre 
murmure.  S’il  aime  le  vrai ,  il  fera  En- 
chanté  de  trouver  enfin  un  homme  qui  lui 
parle  fincerement  fur  l'état  de  fa  famé,  ou 
de  celle  des  perfonnes  qui  l’intéreflent ,  & 
qui  ne  lui  faflè  plus  la  propofuion  ridicule 

de 
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de  donner  tout  exprès  une  maladie  à  un 
Corps  qui  fe  porte  bien.  > 

L’Inoculation  eft  donc  une  Opération  de 
Chirurgie  des  plus  douces,  des  plus  faciles 
&  des  moins  révoltantes.  Elle  efl:  douce, 
car  à  peine  fenc  on  la  piqûre  ,  qui  ne  fe 
fait  qu’a  l’epiderme  ordinairement  peu  fen» 
fible.  Elle  efl  fi  facile  ,  que  l’enfant  qui 
aura  vû  inoculer  une  feule  perfonne ,  poura 
en-  inoculer  mille  ,  auffi  bien  que  le  plus 
habile  Chirurgien;  enfin  elle  efl  fi  peu  dé¬ 
goûtante  que  la  matière  qu’on  mêle  avec 
la  goûte  du  Sang  qui  fort  de  la  piqûre, 
n’efl  pas  même  fen  fible  a  la  vue, 

La  matière  de  cette  Opération  efl  le  pus 
ou  la  férofité  qui  aura  découlé  d’une  puflu- 
le  Variolique.  Cette  matière  ne  peut  avoir 
que  deux  emplois  ,  ou  d’infeéter  le  Sang 
avec  lequel  on  l’affocie  ,  ou  de  le  purifier 
d’une  infeétion  qui  y  exifite  :  dans  le  pre¬ 
mier  cas  v  elle  l’infeélera  toujours  pur  ou 
impur,  alors  on  lui  donnera  à  julîe  titre, 
le  nom  de  matière  Morbifique.  Dans  le 
fécond,  elle  remédiera  à  un  Vice,  ou  plus- 
tôt  à  une  impureté  du  Sarg  réellement  c-xi- 

D  liante,. 
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liante ,  alors  Qn  l’appellera  à  jufîc  titre 
madère  Médicale.  Or  déjà  ,  nous  avons 
fuffifamment  prouvé  qu’on  ne  peut  lui  at¬ 
tribuer  le  premier  emploi ,  foie  par  fa  na¬ 
ture  ,  foie  par  fes  effets  ,  parconféquent, 
il  faut  bannir  éternellement  des  écrits  qui 
traitent  de  l’Inoculation  ,  &  même  de  la 
mémoire  des  hommes  ,  ces  termes  odieux 
de  matière  ,  de  pus,  de  Levain,  de  fer¬ 
ment  morbifique  pour  lui  fubftituer  celui 
d’un  remede  fpecifique  le  plus  bénin  ,  le  : 
plus  doux  ,  &  le  plus  facile  qu’on  puiffe: 


imaginer. 

L’objet  de  l’Operation  eft,  par  le  moyen 
du  fpecifique  marié  avec  le  Sang. ,  de  gué¬ 
rir  &  furmonter  un  Virus  ,  dont  il  eli  in- 
fcété.  Ce  n’eft  donc  point  un  mal  qui 
n’exifte  que  dans  l’avenir  ou  qui  peut  être 
n’exiflera  jamais.  Non  non  ,  la  bonne 
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médecine  peut  bien  fpéculer  fur  l’avenir 
&  fur  lcs'poffrbilités  ;  mais  quand  il  elt 
que  (lion  de  l’application  cftueüe  des  re- 
medes,  toutes  ces  fpéculations  ne  font  plus 
que  des  frivolités  incapables  de  fixer  fes 
jiigemens.  Il  lui  faut  un  mai  aduel ,  & 

carac 
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caraclérifé  de  vrais  Symptômes  pour  l’ap¬ 
plication  ,  &  ce  n'eft  que  fur  la  certitude, 
au  moins  morale  de  l’exiftence  du  mal  ^qu’el¬ 
le  décide  de  l’opération ,  ou  du  remede  qui 
lui  convient.  Or  une  maladie  qui  n'eft  que 
dans  la  pure  poffibilitë,  n’exiiîe  pas  enco¬ 
re  moralement ,  &  n’eft  accompagnée  d’au¬ 
cun  des  fympromes  décerminans  h  l’opéra¬ 
tion  ,  ou  à  l’application  de  tels  ou  tels  re¬ 
mèdes  ,  parconfëquent  elle  ne  peut  être 
l’objet  de  la  medeciae  pratique. 

Enfin  le  fujet  de  l’Opération  ,  c’eft  à- 
dire  celui  qu’on  inocule  eft  un  homme  ma¬ 
lade  ,  dont  le  Sang  eft  Vicié  par  un  Virus, 
qui  à  la  première  occafion  produira  dans 
l’ordre  de  l'on  exiftence  les  plus  grands 
troubles. 

Je  m’attends  qu’on  ne  manquera  pas  de 
rétorquer  contre  moi-même  ,  le  raifonno 
ment  que  je  viens  de  faire.  De  vôtre  propre 
aveu,  me  dira-t-on,  la  médecins  ne  pra¬ 
tique  point  fur  des  poffibilités  ,  il  lui  faut 
des  maux  réels,  cara&érilës  de  vrais  fympto» 
mes  pour  déterminer  fes  opérations  ,  & 
l’application  de  fes  remedes:  mais  un  hom- 
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me  qui  fe  porre  bien,  non  feulement  ne 
montre  aucun  fyœptome  de  Virus  ,  mais 
même  il  etî  poffible  que  le  Virus  n’exifte 
aucunement  chez  lui,  comme  tout  le  mon¬ 
de  en  convient,  donc  ia  medecine  dans  ce 
cas  n’opereque  fur  une  poffibilité;  &  com¬ 
me  ce  cas  eft  général ,  &  que  tous  les  fu- 
jets  à  inoculer,  au  moins  fi  Je  Médecin  efi: 
prudent ,  jouilfent  des  apparences  de  la 
bonne  famé ,  il  s’enfuivra  réceflairemenc 
dans  vos  principes  que  l’Inoculation  fera 
toujours  contraire  à  la  medicine  prati- 
que. 

Voilà  fans  doute  la  plus  forte  objeétion 
qu’on  puiffe  faire  contre  les  principes  que 
j’ai  établis,  c’efi  aufli  la  feule  que  j’ai  vou¬ 
lu  prévoir,  &  que  je  veux  réfoudre. 

Je  difiingue  la  majeure  dans  la  premiè¬ 
re  partie.  La  medecine  ne  pratique  point 
fur  des  pofiifailités,  s’il  n’exille  actuellement 
aucune  caufe  raifonnablement  déterminante 
à  operer  fuivant  fes  principes,  je  l’accorde, 
mais  fi  cerce  caufe  ,  ou  plufieurs  réunies 
enfemble  exiflent  ,  je  le  nie.  La  vérité 
&  la  folidiré  de  cette  folution  paroitrens 

plus 
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plus  fenfibles  par  des  exemples.  Je  fiippo-’ 
fe  une  main  cangrenée  qu'on  veut  retran¬ 
cher  par  l’amputation.  Je  demande  au  Mé¬ 
decin  qui  ordonne  d’opérer ,  pourquoi  il 
veut  qu’on  coupe  i  pouces  ou  3  audeflus 
de  l’avant  bras  qui  ne  porte  actuellement 
aucun  fymptome  de  Sphacele?  Qui  elt  par¬ 
faitement  Sain?  Qui  peut  être  le  confervera 
tel ,  fi  on  fe  contente  de  retrancher  la  par¬ 
tie  malade.  11  m’accordera  la  fanté  aélu- 
eüe  de  la  partie,  &  toutes  les  portabilités 
qui  font  en  fa  faveur;  mais  il  ajoutera  que 
l’expérience  lui  a  appris  que  pour  ne  point 
courir  les  risques  de  faire  deux  amputations 
pour  une,  il  elt  néceflàire  d’emporter  une 
portion  de  la  partie  faine  avec  la  partie 
malade.  L’expérience  devient  'donc  le 
motif,  ou  plustôc  la  caufe  déterminante 
de  l’Opération. 

■  De  même  un  homme  mordu  d’un  chien 
enragé,  peut  très  bien  être  exemt  au  Virus 
Hydrophobique.  Cependant  les  trilles  expé- 
ritnces  de  tous  ceux  qui  ont  été  dans  le  mê¬ 
me  cas,  deviennent  une  caufe  déterminan¬ 
te  pour  traiter  le  fujet  avec  les  mêmes  pré- 
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cautions,  que  fi  on  voyoic  le  Virus  à  dé¬ 
couvert. 

Dans  une  Ville  infe&ée  de  la  Perte  ,  on 
traite  tous  les  habitans  comme  s'ils  étoient 

t 

peftiférés,  parceque  l’expérience  du  nom¬ 
bre  infini  des  personnes  qui  en  font  mala¬ 
des  &  qui  en  périflent ,  efi  une  caui'e  dé¬ 
terminante  à  traiter  de  la  maladie  ,  tous 
ceux  qui  en  refpirent  la  contagion;  parce- 
qu’on  préfume  avec  juftice  ,  quils  font  ré¬ 
ellement  malades.  Cette  fage  préfomption 
ert  un  motif  puifiant  pour  déterminer  le 
Médecin  ,  &  fi  puifiant  qu’il  il  oit  contre 
fes  principes  pratiques ,  &  mériteroit  les 
mépris  &  les  reproches  des  perfonnes  les 
moins  infimités,  s’il  n’ordonnoit  prompte¬ 
ment  l’opération  ,  ou  l'emploi  des  remè¬ 
des. 

Mais  s’il  n’exifie  aucune  des  caufes  rai- 
fomiablemenc  déterminantes ,  alors  fi  le 
Médecin  opéré  fur  la  Ample  poffibiiité  on 
l’accufera  avec  jufiiee  ou  d’une  ignorance 
impard-ooable ,  ou  d’une  perfidie  affreufe. 
C’efi  pourquoi  on  ne  faigne  point  pour  une 
iaQamraadoo  poülble  ,  on  ne  purge  point 

pour 
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pour  vuider  des  humeurs,  dont  la  fecrécion 
eft  heureufe,  on  ne  donne  point  de  vomi¬ 
tifs  à  un  eftomach  qui  fait  bien  fes  fondions. 
On  voit  par  ma  réponfe  la  futilité  de  la 
bafe  de  cette  importante  objection. 

Je  dillingue  pareillement  la  fécondé  par¬ 
tie  de  la  majeure.  Il  faut  des  maux  réels 
caratièrifés  de  vrais  fymptomes  Evidemment 
&  Phifiquement  exiitans  ,  Je  le  nie,  fup- 
pofés  raifonnablement  exifler,  je  l’accorde. 
Or  quand  on  inocule  quelqu’un,  on  fup- 
pofe  raifonnablement  que  le  Virus  Varioli¬ 
que  exifte  chez  lui  ,  par  confequent  il  de¬ 
vient  à  j ufte  droit  l’objet  de  la  médecine 
pratique.  Quant  à  la  mineure,  j’y  lais  les 

mêmes  réponfes ,  &  je  nie  la  conféquen- 

«%• 

ce. 

Toute  cette  difficulté  tombe  donc  etî 
pure  récrimination  ,  &  l’on  feait  combien 
cette  voye  d’arguer  cft  odieufe.  Mais  elle 
ne  détruira  pas  îa  folidité  de  mes  princi¬ 
pes  ,  fi  on  veut  bien  ne  perdre  jamais  de 
vue  cette  vérité  qu’on  trouve  dans  la  natu¬ 
re  même  de  l'Inoculation  ,  c’eil  que  la  dé¬ 
fi  ruétion  du  Virus  Variolique  en  eft  l’objer, 
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comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer  ,  &  par 
l'intention  de  l’Opération  en  elle- même,  &, 
par  celle  de  l'Opérateur.  Il  en  efl  enco¬ 
re  une  autre  qu’il  efl;  important  de  ne  point 
omettre ,  c'eft  que  fl  dans  la  multitude  des 
hommes  il  fe  trouve  quelqu’un  exempt  du 
Virus  Variolique  ,  ce  que  je  ne  regarde 
point  comme  certain  ,  au  moins  on  doit 
fuppofer  raifonnablement  que  tous  en  font 
infectés  \  ainfi  de  même  que  pour  devenir 
le  fujet  d’un  traitement  alexipharmaque , 
il  fuffit  de  refpirer  le  même  air  que  les 
peftiferés ,  de  même  auüi  pour  devenir  le 
fujet  de  l’Inoculation  il  fuffit  d’être  nè  hom¬ 
me,  non  pour  guérir  la  maladie  de  la  Pcfle 
qui  n’exifte  pas  ,  non  pour  remedier  à  la 
petite  Vcrole  qui  n’exifle  pas  non  plus, 
mais  pour  en  détruire  actuellement  &  réel¬ 
lement  le  Virus  ,  que  tout  homme  cenfé 
doit  fuppofer  exiflerdansle  fujet  qu’il  traite. 

Après  avoir  rendu  compte  des  noms  im¬ 
propres  qu’on  a  donné  à  l’Inoculation  ,  & 
des  fauffes  analifes  qu’on  en  a  faite  ,  après 
avoir  dit  ce- quelle , efl:  véritablement,  & 
l’avoir  préfenté  fous  le  coup  d'œil  le  plus 

favo- 
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favorable ,  qui  eft  cependant  le  feul  afpeét 
qui  lui  convienne,  le  Leéleur  attend  fans 
doute  que  je  lui  expofe  les  méthodes  qu’on 
y  a  obfervé ,  &  que  je  détermine  celle  que 
j’eftime  la  plus  convenable.  C’efi  ce  que 
je  vais  faire  avec  d’autant  plus  de  fincèrité 
que  je  ne  ferai  que  le  véritable  Hifiorien 
des  faits  qui  nous  ont  été  transmis,  &  avec 
d’autant  plus  de  choix  ,  que  la  fimple  na¬ 
ture  de  qui  nous  tenons  l’Inoculation  fera 
l’unique  guide  dans  la  préférence  ,  que  je 
donnerai  à  la  méthode. 

La  prémiere  eil  celle  de  ces  gens  gros- 
fiers  ,  auxquels  nous  devons  l’importante 
découverte  de  ce  remede  ,  dont  j’ai  déjà 
dit  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  déterminer 
l’origine,  c’eft  pour  quoi  on  peut'fuppofer 
que  la  méthode  ell  au  (fi  ancienne  que  le 
remede,  à  l’égard  de  fa  bonté  ,  on  pourra 
en  juger  par  la  relation  que  j’en  vais  fai¬ 
re. 

Les  Chinois  chez  qui  cette  Opération 
efl  de  tradition  immémoriale  ,  introduifoi- 
ent  dans  les  narines  des  pullules  Varioli¬ 
ques  defiechées ,  &  prêtes  à  tomber.  Us 

D  5  '  obier- 
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obfervoienc  trois  périodes  dans  le  traite¬ 
ment,  le  premier  avant  d’employer  le  fpé- 
cifique.  Ils  s’afluroient  des  dispofitions  du 
fujet  quiis  vouloicnt  guérir,  &  le  préparoi- 
ent  par  des  potions  adoucilFantes ,  altéran¬ 
tes,  &  légèrement  purgatives  plus  ou  moins 
de  tems  fui  van  t  les  temperamens ,  les  for¬ 
ces,  &  les  Vices  actuels  du  fujet. 

Dans  le  fécond  période,  ilsadminiflroient 
au  malade  le  fpécifique  en  introduifant 
dans  les  narines,  la  matière  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire.  On  l’y  laifToic  afi'és  de 
tems  pour  préfumer  que  les  particules  ex¬ 
trêmement  fubtiles  &  volatiles  s’étoient  fait 
jour  dans  les  Veinés  &  Artères  qui  ont  leur 
pailage  à  travers  Ses  petits  troux  que  la  na¬ 
ture  a  formé  dans  l’os  mince  ,  qui  partage 
les  cavités  du  Nez.  Alors  on  redoubloit 
d’ex  Ctitude  &  de  fé vérité  pour  le  régime , 
tant  pour  aider  &  déterminer  l’aftion  du 
fpécifique,  que  peur  Eviter  les  plus  lé¬ 
gers  accidens  qui  auraient  pû  par  quelque 
complication  avec  le  Virus  ,  en  empêcher 
la  parfaite  Evacuation.  Ce  fécond  période 
durait  ordinairement  quinze  ou  feize  jours, 
1  après 
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après  lesquels  étant  aflliré  que  Se  Virus  et  oit 
abfoiument  détruit,  on  paSToit  au  troisième 
période. 

C’étoit  le  tems  de  la  convalescence.  On 
fe  relachoit  par  degrés  de  la  féverué  du 
régime  ,  &  par  des  précautions  Soutenues 

&  toujours  judicieufes,  on  ramenoit  infen- 

\ 

fiblement  le  malade  à  l’étât  de  la  Santé  la 
plus  vigoureufe. 

Ces  trois  périodes  étoient  conduits  avec 
une  fi  grande  drconfpcction  ,  que  le  Sujet 
auroic  pu  ignorer  qu’on  l’avoit  traité  d’un 
mal  réel ,  s’il  n’en  avoit  été  instruit  par  les 
remedes  &  le  régime. 

J'ignore  s’iis  conservent  encore  aujour¬ 
d’hui  la  même  méthode  dans  laquelle  je  ne 
vois  rien  à  blâmer  que  la  façon  d’infinuer 
la  matière  dans  le  Sang  ,  y  en  ayant  Sûre¬ 
ment  une  plus  courte  ,  plus  heureufe,  & 
plus  décente  ,  ainfi  que  je  le  dirai  par  la 
fuite  ,  mais  cependant  on  ne  peut  la  con¬ 
damner,  parce  qu’elle  n’efi  qu’accidentelle 
à  l’opération  ,  &  qu’elle  produit  eSTeriticl- 


letnent  les  effets  Salutaires  qu’on  fe  propofe 
dans  l'administration  du  fpécifitjuè. 
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La  fécondé  Méthode  eft  celle  des  Orien¬ 
taux  ,  c’eit  ■  à  -  dire ,  de  ceux,  qui  par  une 
communication  plus  intime  ,  avec  les  Oc¬ 
cidentaux  leur  ont  communiqué  les  pré- 
miers  l’Inoculation  avec  la  manière  d’y 
procéder.  Ils  l’appel loienc  le  fecret  de  fe 
garantir  des  ravages  de  la  petite  Vérole. 
Voici  comme  ils  s’y  comportoient. 

Dans  le  prémier  période  ,  on  préparoit 
le  malade  comme  dans  la  méthode  précé¬ 
dente  ;  on  purgeoit  une  feule  fois  avec  des 
feuilles ,  quelques  racines  &  un  peu  de 
miel.  * 

Dans  le  fécond  on  portoit  le  fujet  auprès 
de  quelqu’un  qui  avoit  la  petite  Vérole,  & 
dont  les  puflules  commencoient  h  fuppu* 
rer*  Alors  la  perfonne  qui  opéroit,  pre« 
noit  trois  aiguilles  liées  enfemble  avec  les¬ 
quelles  elle  piquoit.  ie.  Le  creux  de 
Tellomach.  se.  La  mamelle  gauche  vis  à 
vis  le  cœur.  Le  nombril.  4e  Le  de¬ 
dans  du  poignet  droit.  5e.  La  cheville  du 
pié  gauche.  Enfuite  elle  tiroit  des  pullu¬ 
les  la  matière  qui  en  découloit  ,  &  la  mé- 
ioit  foigneufemeut  avec  les  gouttes  de  Sang 

qui 
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qiù  fortoient  des  endroits  qu’elle  avoit  pi¬ 
qué,  &  lur  chaque  piqûre  elle  appliquoir 
des  feuilles  d’angélique  féchées,  pofancpar 
deflus  des  morceaux  de  peaux  d’agneaux 
nouveaux  nés. 

Pendant  tout  le  tems  de  l’aétion  du  re- 
mede  ,  on  tenoit  le  malade  chaudement, 
on  ne  le  nourriflbit  qu’avec  de  la  bouillie  lai¬ 
te  de  farine  de  Cumin  ,  compofée  de  2  tiers 
d’Eau  ,  &  un  tiers  de  Lait  de  Brebis.  Sa 
koiffon  n’étoit  autre  chofe  qu’une  tizane  de 
bugloflè,  d  angelique  ,  &  de  reglilîè.  Le 
remede  opéroit  toujours  fans  faire  Eprou¬ 
ver  au  fujet  l’accident  le  plas  léger. 

Dans  le  troifième  période  qui  commen- 
coit  au  plus  tard ,  le  quatorze  ou  quinziè¬ 
me  jour  du  traitement,  ils  fe  comportoient 
a  peu  près  de  la  même  manière  que  nous 

H 

l’avons  obfervé,  par  raporc  aux  Chinois. 

Nous  devons  porter  le  même  jugement 
de  cette  méthode,  que  de  la  précédente, 
c’eft-à-dire  ,  ne  la  désapprouver  ,  que 
quant  à  l’accident  de  l’opération,  c’eft  à 
dire  quant  à  l’inürument  &  aux  endroits 
fur  lesquels  ils  operoient:  à  l’égard  de  Fin- 
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fïrument  ,  ces  aiguilles  liées  enfembîe 
étoient  ou  fimboliques  ou  fuperftitieufes , 
dans  l’un  ou  l’autre  cas,  elles  devenoien  : 
egalement  refpeftables  ,  on  doit  préfumer 
aufll  quelqu’analogie  miftérieufe  dans  le 
nombre  des  piqûres  ,  mais  pour  nous ,  ers 
faifant  abllnédon  du  fimbole  ,  du  millère 
ou  de  la  fuperflidon  ,  nous  ferons  feule» 
ment  remarquer  l’inutilité  de  ces  piqûres 
multipliées  ,  &  le  mauvais  choix  des  par¬ 
ties  tendineufes ,  musculaires  &  glanduleu* 
fes  peu  convenables  à  l’infertion  de  la  ma¬ 


tière. 

L’Inoculation  n’étoic  pas  le  feul  moyen 
auquel  ils  avoienc  recours  pour  prévenir  la 
malignité  de  la  petite  Vérole.  Cette  cru¬ 
elle  ennemie  de  la  famé  &  de  Sa  beauté  de 


leurs  enfans  les  mectoit  continuellement 
en  garde  contre  (es  aiïàuts  ,  c’efl:  pourquo: 
à  la  plus  légère  indispofidon  ,  on  fe  déter- 
rninok  fur  le  champ  à  traiter  le  malade, 
comme  s’il  devoit  avoir  la  petite  Vérole  ,  & 
on  continuoit  jusqu’à  ce  que  la  maladie  fe 
lut  caraflérifée.  Par  cette  fage  précaution 
il  n’en  uni  voit  jamais  d’évenemens  fâcheux 
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C’eft  Tans  doute  cet  exemple  qu’un  grand 
homme  de  nôtre  fiècle  n’a  point  dédaigné 
de  fuîvre  ,  qui  l’a  déterminé  ,  non  feule¬ 
ment  à  propofer  de  prendre  des  précau¬ 
tions  pour  prévenir  le  mal ,  mais  encore 
lui  en  à  fait  étudier  ,  &  expérimenter  la 
méthode  &  les  remedes  qui  lui  ont  parfait- 
tentent  réuffi.  Le  bien  &  l’iriterêe  de  {  hu¬ 
manité  qui  l’avoit  guidé  dans  cette  recher¬ 
che  ,  Font  auiïï  engagé  à  en  publier  le 
fuccés.  Sur  l’expérience  d’un  Médecin 
auffi  iiiuflxe,  je  n’ai  pas  balancé  dans  pla¬ 
ceurs  occafions  d’employer  fon  remede, 
en  me  conformant  à  la  méthode  qu’il  a 
preferite  ,  &  je  dois  affùrer  qu’il  n’a  point 
manqué  fon  effet  dans  aucun  de  ceux  fur 
qui  je  l’ai  expérimenté.  J’ai  donné  le  pré- 
fervatif  dans  des  tems  &  des  lieux  différens 
à  cent  enfants ,  depuis  l’age  de  3  jus¬ 
qu'à  14,305.  Trente  dans  le  nombre  ,  ont 
cû  la  petite  Vérole,  tous  l’ont  eu  de  l’efpè- 
ce  difeintte  ,  aucun  n’en  à  été  marqué  ,  & 
plusieurs  n’ont  point  été  obligés  de  garder 
le  lit. 

Comme  je  ne  me  flatte  point ,  que  dans 
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le  nombre/  de  ceux  qui  liront  cet  ouvrage, 
ils  ne  s’en  trouvent  qui  conferveronr  enco- 
core  leurs  erreurs  &  leurs  fcrupules  fur 
ocu  a  ion ,  ils  îne  Icauront  aumoins  bon 
gré ,  fi  je  ne  les  ai  pas  perfuadé  de  la  véri¬ 
té  de  mes  principes  ,  de  leur  faire  connoî- 
tre  le  traitement  qui  peut  lui  être  en  quel¬ 
que  façon  fubfiitué.  Je  vais  donc  leur  don¬ 
ner  cette  fatisfaétion ,  prémièrement  en  leur 
expofant  le  remede  &  la  méthode  ,  tels 
que  l’Autheur  les  a  indiqué  ,  fecondement 
en  y  a  ajoutant  des  confeiis  ,  fruits  de  mes 
reflexions  &  de  mes  expériences, 

Mr.  R  o  s  k  n  ,  Médecin  Suédois  en  effc 
l’Autheur,  on  en  trouve  la  défcriprion  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Stokholrn, 
de  l’Année  1  “5 1 .  On  purge  légèrement 
le  fuje.t  avec  quelque  purgatif  doux  ,  com¬ 
me  la  Manne  dans  le  petit  Lait,  ou  tout  au 
plus  dans  une  cla/re  décoétoin  de  Cafle, 
on  le  tient  éloigné  de  l’air  autant  qu’il  effc 
poflible  ,  afin  que  la  contagion  ne  l’infefte 
point  avant  que  le  fpéeifique  l’ait  fuffifam- 
ment  préparé.  On  retranche  de  fon  manger 
toutes  les  viandes  noires  &  groffières ,  & 

tou- 
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toutes  celles  qui  font  fumées ,  falées  &  épi¬ 
cées,  d’ailleurs  on  ne  défend  rien ,  on  peut 
boire  à  fes  repas  d’un  bon  Vin  ,  mais  bien 
détrempé  ,  &  hors  des  repas  on  fait  pren¬ 
dre  quelques  goblets  d’une  Tizane  légère 
&  ordinaire,  ou  même  du  Thé  léger ,  ou 
telle  autre  boiflon  qu’on  imaginera,  pour- 
vû  qu’elle  ne  puiiîè  pas  être  nuiiible.  On 
prend  deux  fois  la  feniaine  au  moins  pen¬ 
dant  un  mois ,  le  fpécifique  préfervatif, 
dont  voici  la  compofition. 

Prene  quinze  grains  de  Galométas  bien 

préparé 

quinze  grains  de  Camphre 
autant  d’extrait  du  meilleur  Aloés 


25  grains  de  Réfine  de  Guayac. 
Faites  en  une  maflè  félon  l’art ,  dont  vous 
compoferez  des  Pilules,  péfant  chacune  deux 
grains  ,  la  doze  eft  de  fix  grains  pour  un 
enfant  de  deux  ans ,  8  grains  pour  un  de 
4  ans ,  ainfi  en  augmentant  à  proportion 
fuivant  Page. 

On  connoit  que  la  doze  e(l  fuffifante,  il 

elle  procure  deux  ou  3  Telles  dans  la  mati¬ 
née. 


E 


Après 
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Après  avoir  pris  deux  fois  la  femaine  de 
ces  Pilules  pendant  un  mois  ,  on  en  fait 
continuer  l’ufage  une  fois  feulement  par 
femaine  jufqu’à  ce  que  l’on  fuppofe  rai- 
fonnablement  qu’on  n’a  plus  rien  à  crain¬ 
dre  de  la  contagion. 

Si  pendant  qu’on  prend  les-.Pilules ,  il 
s’annonce  le  moindre  ligne  de  la  petite  Vé¬ 
role  ,  on  les  quitte  fur  le  champ  »  pour 
laiflèr  à  la  nature  toute  liberté  d’opérer  la 
crile  qu’on  attend.  Plufieurs  perfonnes  des 
différentes  Villes  de  Suède  affurent  le  fue- 
cès  de  ce  préfervatif  tel  que  je  viens  de  le 
donner  &  dans  les  mêmes  circonftances. 
Je  ne  puis  auffi  me  refufer  aux  eioges  qu’il 
mérite.  Mais  comme  le  droit  d’un  Obfer- 
vateur ,  eft  de  modifier  les  meilleures  cho- 

t,  • 

fes  luivant  fes  réflexions  ,  &  furtout  con- 
féquemment  à  fes  propres  expériences  ,  je 
dirai  franchement  que  je  crois  devoir  les 
fuccés  confiants  que  ce  préfervatif  m’a 
procuré  ,  ie.  à  une  méthode  plus  facile  que 
j’y  ai  employé  ,  se.  au  changement  même 
que  j’ai  ofé  faire  dans  la  compofition.  11 
dl  naturel  que  j’en  rende  compte ,  afin  que 

chacun 
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chacun  puiflè  Te  livrer  h  ce  qu'il  croira  mé* 
rirer  plus  folidement  fa  confiance  ,  &  ce 
fera  toujours  au  célèbre  Médecin  Suédois» 
à  qui  fera  due  la  reconnoiflance  du  bien* 
fait ,  &  la  gloire  de  la  découverte.  Car 
fuivant  le  Prince  de  la  Médecine.  L'art  efi 
fort  ancien  ,  on  a  trouvé  par  des  principes 
furs ,  un  chemin  certain  dans  la  fuite  de 
plufieurs  fié  clés ,  me  infinité  de  chef  es  .  dont 
l’expérience  a  confirmé  la  bonté  ,  tout  ce  qui 
manque  pour  les  perfectionner  ,  fe  trouvera 
fans  doute  fi  des  hommes  laborieux.  £?  habiles 
s'attachent  par  les  anciens  principes  déjà 
connus  ,  à  arriver  aux  conféquences  qui  ne 
font  point  encore  Eclo/es  de  ces  heureux  & 
importants  principes.  Ainfi  les  Autheurs 
des  premières  connoiffiinces  font  toujours 
nos  maîtres,  nous  ne  les  perfeélionons  que 
comme  leurs  élèves  ,  &  nous  ne  les  fui¬ 
rons  paffer  à  la  podérùé  avec  intérêt  , 
que  pareeque  nous  failons  remarquer  leur 
fburce  refpeétable. 

En  faifant  réflexion  au  préfervatif  de 
Mr.  de  Rolen  ,  je  n’ai  pu  m’empecher  de 
prévoir  quelques  inconveniens  5  qu’il  aura 

E  2  fans 
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fans  doute  mieux  connu  que  moi ,  &  qu’ri 
aura  évité  avec  plus  de  connoififance  dans 
fa  pratique  particulière. 

Prémièrement ,  j’ai  été  arrêté  par  la 
nature  même  du  remède  qui  en  fi  petite 
doze  qu’on  puiffe  le  fuppofer  ,  ne  m’a 
point  parû  convenir  à  des  eftomachs  auffi 
tendres  que  font  ceux  des  enfans  à  qui  il 
paroit  que  ce  préfervatif  s’adreflè  fpéciale- 
ment. 

Secondement  par  les  incommodités  qui 
en  réfultent  dans  la  pratique. 

Troifièmement  enfin  par  l’incertitude  de 
la  conduite  qu’on  doit  tenir  lorsque  la  ma¬ 
ladie  s’annonce  ,  &  dans  les  accidens  qui 
l’accompagnent. 

La  nature  du  remede  ,  je  le  fuis  en 
tout  exceptés  dans  l’addition  du  Calome- 
las,  auquel  je  fubftitue  le  mercure  trituré 
avec  la  gomme  ordinaire  ,  &  réduit  en 
poudre  impalpable  à  la  doze  de  12  grains 
pour  les  enfans,  &  d’un  fcrupule  pour  les 
adultes. 

Ce  changement  paroîtroit  de  peu  de  con- 
fequence  aux  perfonnes  qui  ne  font  point 

-  In- 

\ 

'  (. 


de  L'Inoculation.  €ÿ 

* 

Miroites  de  la  nature  ,  &  des  effets  de  ce 
remede,  fi  je  ne  leurs  mettois  a  découvert 
fa  compofition ,  &  les  accidens  qui  en  ré- 
fukent  nécefîàirement. 

Le  Calomelas  eft  un  mercure  fublimé, 
qui  ne  différé  presqu’en  rien  de  l’aquilaalba, 
nom  fort  agréable ,  qu’il  a  plû  aux  Chi« 
miftes  de  donner  à  un  mercure  préparé  & 
adouci  dans  fes  additions  caurtiques  par  des 
fublimations  réitérées.  Ce  mercure  ainfi 
dépouillé  des  pointes  les  plus  aigues  dont 
on  l’a  voit  doué  dans  fa  préparation  devient 
Je  mercure  le  plus  doux  ,  on  le  tire  en  cri- 
fiaux  Eclatans  ,  &  on  le  réduit  en  une 
poudre  très  blanche  ,  dans  laquelle  on 
trouve  tant  de  bénignité  qu’on  ne  fait  pas 
le  moindre  fcrupule  de  le  donner  même  aux 
enfants  h  la  mamelle.  J’ai  déjà  dit  mon 
fentiment  fur  tous  les  fublimés  de  mercu¬ 
re  ,  &  dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfenteront ,  je  ne  me  lafferai  point  de 
dire  ce  que  je  penfe  ,  &  ce  qu'on  doit 
penfer  d’une  erreur  pratique  auffi  généra¬ 
lement  adoptée. 

Dans  les  fublimations  les  plus  douces  de 

E  3  mer- 
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mercure ,  Mrs  les  Chimiftes  feront  forcés  de 
convenir  avec  moi  que  fur  une  maflè  ,  par 
exemple  de  14  onces  ,  il  y  a  au  moins 
a  onces  d’un  fel  caufiique  infiniment  plus 
caufiique  que  la  pierre  infernale,  plus  cor¬ 
rodant  &  plus  pénétrant  que  le  poifon  le 
plus  fubtil.  Que  ce  fel  n’efl  rétardé  dans 
ce  s  terribles  effets  ,  qu’à  raifon  des  parties 
alcaliques  du  mercure  ,  qui  n’ont  la  force 
d’envelopper  les  pointes  aigûes  &  véni- 
meules  ,  que  par  la  fupério<ité  &  le  volu¬ 
me  de  leurs  fu  b  (tance.  Mais  cette  union 
ne  fubfiiie  pas  longtems.  Cette  forme  fe 
perd  dans  le  corps  de  l’homme  ,  foit  par 
la  chaleur  qui  revivifie  le  mercure  ,  foit 
par  l’humidité  qui  en  dégage  les  particules 
falines  &  caufliques ,  alors  leurs  pointes 
aigûes,  incifent ,  piquent  &  corrodent  les 
parties  à  proportion  de  leurs  délicareflè» 
Delà  les  foibleflès  d’eflomach  ,  les  inflam¬ 
mations  de  poitrine  ,  &  de  tous  les  autres 
viscères  delà  les  henioragies  par  l’erofion , 
&  la  phlogofe  des  tuniques  des  vaifléaux  , 
delà  ces  irritations  dans  la  ve^re  &  la  ma¬ 


trice. 
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Maïs  fuppofé  que  cette  décompofuion 
ne  fe  faffe  point ,  &  que  ce  mélange  fub- 
fifle  ,  &  fe  porte  dans  la  circulation  du 
fang,  alors  le  mercure  fublitné  étant  déter¬ 
miné  par  fa  péfanteur ,  irritera  &  picottera 
également  les  petits  vailîèaux  des  parties 
molles  ,  &  produira  dans  tous  les  cas  de 
très  mauvais  effets  ,  qui  font  furtout  bien 
plus  à  craindre  pour  des  enfants,  dont  la 
texture  encore  incomplette  ,  exige  les  trai- 
temens  les  plus  doux;  j’espère  donc  quVn 
fin  on  banira  tout  à  fait  de  la  pharmacie 
tous  les  déguifemens  de  mercure  ,  qui  font 
des  poifons  plus  ou  moins  lents ,  &  que 
quand  on  croira  ce  minéral  néceiïàire ,  on 
l’employera  tel  qu’il  eft  ,  parce  qu’efièéli- 
vement  il  ne  peut  produire  les  effets  qu’on 
lui  demende  qu’autant  qu’il  efi:  naturel ,  il 
n’eft  presque  point  de  Médecin  ,  qui  ne 
convienne  de  cela  dans  la  fpéculation  ,  ce¬ 
pendant  la  routine  h  cet  égard  ,  va  tou¬ 
jours  fon  train.  Pour  moi  perfuadé  qu’un 
poifon  a  fi  petite  doze  qu’on  le  mette  ,  ne 
doit  jamais  être  employé  comme  remè¬ 
de  ,  je  me  fuis  fait  une  loi  des  plus 

E  4  fevè- 


7»  Le  Pour  &  le  Contre 

féveres  de  ne  jamais  faire  ufage,furtout  intéri¬ 
eurement ,  d’aucuns  fublimés  ni  précipités  de 
mercure ,  c’eft  pourquoi  aulieudu  Caiomelas 
indiqué  dans  la  formule  cy-deflus ,  j’empîoye 
Je  mercure  naturel  revivifié  du  Cinabre,  ou 
du  fiiblimé,  &  enfuice  bien  purifié  à  l’eau 
par  une  longue  trituration  &  mélangé,  foie 
avec  une  gomme  ,  foit  avec  ce  qu’on  vou¬ 
dra  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  des  acides. 

A  l’égard  des  Inconvenieurs  qui  accom¬ 
pagnent  le  remede  ,  j’en  trouve  un  très 
grand  dans  le  régime  qui  doit  durer  autant 
que  l’ufage  qu’on  fera  des  pilules  ,  de  for¬ 
te  que  fi  quelqun  vit  dans  la  Contagion 
pendant  deux  ou  troix  ans  ,  il  y  aura  lieu 
de  craindre  qu’on  ne  fe  lafle  tout  h  la  fois, 
&  du  régime  Si  du  remede ,  car  on  aimera 
pour  ainfi  dire  mieux  s’expofer  à  l’evene- 
menf  fans  préparation  ,  que  de  vivre  médi  - 
calement,  c’elt  à  dire  miférablement  pen¬ 
dant  un  fi  long  efpace. 

Pour  obvier  à  un  découragement  aufll 
bien  fondé  ,  qui  rendroit  pour  beaucoup 
de  perfonnes  cette  préparation  infruélueu- 
fe ,  j’en  ai  déterminé  le  tems.  Je  fais  donc 
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prendre  cet  antidote  ,  4  fois  l’année  au 
commencement  de  chaque  faifon  ,  &  voici 
comme  j’y  procède.  Pendant  huit  jours 
on  vit  de  régime  un  peu  plus  qu’à  l’ordi¬ 
naire,  fans  cependant  em brader  un  genre 
de  vie  particulier  ,  au  bout  de  ce  tems  on 
prend  une  medecine  proportionnée  aux 
forces ,  trois  jours  après ,  on  prend  les  Pi¬ 
lules  qu’on  continue  pendant  un  mois , 
quelques  jours  après  la  dernière  prife  ,  on 
fe  purge  comme  au  commencement ,  en 
fuite  on  vit  à  l’ordinaire.  Par  ce  moyen 
on  ne  prend  le  remede  que  4  mois  de  l’an¬ 
née,  &  dans  des  efpaces  fuffifans  pour  fe 
garantir  du  danger. 

Quant  à  l’incertitude  de  la  conduite 
qu’on  doit  tenir  pendant  le  cour  de  la  ma¬ 
ladie,  j’ai  cru  devoir  y  rémédier'en  ordon¬ 
nant  ,  i°.  de  ceflèr  l’ufage  des  Pilules  , 
2°.  de  tenir  le  malade  dans  un  lieu  ,  ni 
trop  chaud  ,  ni  trop  froid  ,  30.  de  ne  le 
couvrir  qu’à  l’ordinaire  ,  40.  de  lui  don¬ 

ner  toutes  les  3  heures,  une  ceuillerée  de 
teinture  de  quinquina  &  de  faflafras ,  donc 
je  donnerai  toute  à  l’heure  la  compofition, 

E  5  é*.  pour 


74  tZe  Pour  &  le  Contre  t 

6°.  pour  boilfon  ,  une  infufion  légère  de 
Scabieufe  ,  de  Scorfonaire  ,  &  de  feuilles 
de  Buglofe  ou  de  Bourache ,  7®.  très  peu 
de  nouriture  &  quelle  lbic  de  bon  fuc  & 
de  facile  digeftion. 

Je  ne  doute  nullement  que  ceux  qui  ob- 
ferveront  rigoureufement  tous  ces  points, 
&  qui  auront  furtout  foin  que  la  ptépara- 
tion  du  retnede  foie  faite  avec  fidé- 
lité  ,  n’en  reçoivent  une  grande  fatisfac- 
tion. 

Préparation  de  la  teinture  de  Quinquina 
&  de  SaJJafrar. 

Prenez  une  once  &  demi  de  Bois  de 
Safîàfras  râpé  groflièrement  ,  faites  le 
bouillir  légèrement  pendant  un  quart  d’heu¬ 
re  dans  un  Vaiffeau  de  terre  couvert  ou 
vous  aurez  mis  deux  pintes  d’eau  ,  tnefure 

de  Paris ,  &  un  demi  feptier  de  bonne  Eau 
de  Vie ,  enfuitte  vous  y  jetterez  une  once 
&  demi  du  meilleur  Quinquina  en  poudre, 
vous  lailïerez  boullir  le  tout  encore  un 

quart  d’heure  ,  puis  y  ajouterez  un  carte- 

ron 
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ron  de  fucre  en  poudre  ,  &  une  pincée  de 
fleurs  de  Pavot  rouge  que  vous  remuerez 
un  moment»  &  laiflerez  réfroidit  la  liqueur 
que  vous  mettrez  enfuite  en  bouteilles.  Sur 


chaque  pinte  de  cette  liqueur  ,  j 'ajoute  1 5 
gouttes  minérales  anodines  de  Sydenham. 

Avant  de  donner  cette  préparation  s’il  y 
a  un  certain  tems  ,  qu’on  n’a  ufé  du  pré- 
fervatif ,  &  que  la  petite  Vérole  s’annonce 
par  des  Envies  de  Vomir  ,  je  fais  donner 
un  Vomitif,  fi  elle  s’annonce  par  des  grands 
maux  de  reins  ,  &  beaucoup  d’ardeurs  » 
j’ordonne  un  lavement  avec  les  Herbes 
Emollientes.  Mais  de  même  que  les  meil¬ 
leurs  Voliers  péiiffent  dans  les  tems  les 
moins  fâcheux  par  la  faute  d’un  mauvais 
Pilote ,  de  même  suffi  les  remedes  les  plus 
excellents ,  opèrent  quelques  fois  mal , 
s’ils  ne  font  aétuellement  dirigés  par  un 
homme  de  l’art,  qui  eft  témoin  &  rémédie 
a  une  infinité  de  circonftances  qu’il  efl:  im- 
pollidle  de  prévoir.  Je  crois  donc  que  fi 
bien  inflruit  qu’on  foie  d’un  rémede  ,  &  de 
la  manière  de  l’adminiflrer  ,  il  n’efl  jamais 
prudent  de  s’expofer  à  le  faire  fans  ün  Mé* 
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decin  qui  feul  peut  décider  de  l’état  du 
malade.  On  me  paiïèra  cette  disgreflîon 
toute  longue  qu’elle  eft ,  parce  qu’outre 
qu’elle  n’eft  pas  étrangère  à  mon  Sujec,  el¬ 
le  eft  par  elle-même  très  intérdlànte.  Mais 
revenons  aux  autres  méthodes  d’inoculer 
ufitées  dans  les  prémiers  tems  par  quelques 
femmes  qui  pratiquoient  la  médecine  permis 
les  grecs.  Une  des  plus  renommées  à  con- 
ftantinople,  au  raport  du  Doéteur  Pylarinjs 
qui  y  vivoit  dans  le  commencement  de  ce 
Siècle,  procédoic  comme  il  fuit. 

i°.  Elle  choififlbit  l’Hiver  comme  la 
Saifon  la  plus  propre,  &  ne  vouloir  point 
Inoculer  dans  les  autres. 

2°.  Elle  n’employoit  qu’une  matière 
fcrupuleufement  choifie.  Ainfi  lorsque  la 
petite  Vérole  reignoit ,  elle  s'informoit 
d’un  malade  parfaitement  Sain  d’ailleurs, 
qui  eut  une  petite  Vérole  de  Pefpece  di* 
ftinéle  &  de  la  plus  bénigne.  Elle  s’y 
transportoit  &  piquoit  les  pullules  mûres, 
dont  elle  recevoit  la  matière  dans  une  co¬ 
quille,  qu’elle  fermoit  &  donnoit  à  fonDo- 
Hieftique  qui  la  conlervoic  chaudement  dans 

fon 
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fon  fein  ,  &  delà ,  elle  fe  transportent  au 
près  du  fujet  à  Inoculer.  •  ' 

30.  Son  Opération  confiftoit  à  piquer  le 
front  à  la  pointe  des  cheveux  ,  avec  une 
aiguille  d’Or,  non  triangulaire  comme  on 
l’a  obfervé  dans  la  méthode  precedente , 
mais  fimple ,  dont  elle  piquoit  auffi  les  deux 
joues  &  le  menton  ,  non  pas  directement, 
mais  obliquement  ,  &  en  fêparant  un  peu 
la  peau  de  la  chair.  Enfuite  ,  elle  droit 
de  la  coquille  la  matière  qu’elle  appliquok 
fur  chacun  des  endroits  piqués ,  &  faifoit 
par  defîlis  une  ligature.  Après  quoi  ,  elle 
piquoit  encore  les  deux  bras  aux  métacar¬ 
pes  ,  &  les  prés  aux  métatarfes,  &  y  ap- 
pliquoit  la  même  matière  ,  en  faifant  par- 
deiïus  une  ligature  peu  ferrée.  Elle  re. 
commendoit  au  malade  de  ne  point  gratter 
ni  mouiller  les  endroits  qui  avoient  été  opé¬ 
rés. 

4°.  Elle  vouloir  une  température  d’air 
modérée  dans  l’appartement. 

S°‘  Elle  exigeoit  le  régime  le  plus  ré¬ 
vère  pour  ce  qui  concerne  les  aîimens  ,  le 
mouvement , .  les  pallions ,  le  fomeil  ,  6c 
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une  grande  attention  pour  procurer  à  pro- 
pos  les  Evacuations.  Ainfi  elle  interdifoic 
abfolument  le  Vin  &  la  Viande. 

Une  autre  Célèbre  Inoculatrice  de  Phi- 
îippopolis  qui  pratiquoit  aullî  à  Conlhnti- 
nople. 

i0.  Préfcrivoit  au  malade  ,  qu’elle  de- 
voit  operer  une  purgation  fuivant  les  lorces 
&  Ton  tempérament. 

2*.  Elle  ordonnoit  de  s’abftenir  cincq  à 
fix  jours  avant  l’Opération  ,  de  Viande  , 
d’Oeufs,  de  Vin  ,  &.  toutes  liqueurs  capa¬ 
bles  d’Echauffer. 

3e.  Elle  exigecic  qu’on  gardat  la  cham¬ 
bre  qui  devoit  être  bien  fermée  ,  &  d’une 
chaleur  modérée. 

4e.  Elle  choifilToit  un  enfant  d’un  tem¬ 
pérament  fain  ,  qui  eut  une  petite  Vérole 
naturelle  de  Péfpèce  djftinfte  &  non  con¬ 
fluente  ,  vers  lequel  elle  fe  transportoit  le 
dixième  jour  de  l’éruption.  Elle  lui  per¬ 
çoit  en  travers  avec  une  aUruilîe  triangulai- 
re,  quelques  unes  des  pullules  fur  les  jam¬ 
bes  &  aux  jarrets  ,  &  en  exprimoic  avec 
les  doigts  la  matière  qu’elle  recevoit  dans 

un 
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un  verre  qu’elle  avoir  foin  de  tenir  chaude¬ 
ment  ,  enfuite  elle  alloit  chez  le  malade 
qu’elle  piquoit  aux  mêmes  parties  d’ou  elle 
avoit  extrait  le  pus ,  elle  y  mêloit  la  ma¬ 
tière  avec  le  fang  à  l’aide  d’une  éguille 
d’argent ,  dont  la  pointe  écoit  émoufïëe. 
Cela  fini,  ellecouvroit  lesblefifures  avec  des 
coquilles  de  gland ,  &  faifoic  un  bandage 
pardeflus.  Cet  appareil  ne  reftoic  que  cinq 
à  fix  heures  après  lesquelles  elle  l’otoit. 
Enfuite  elle  préfcrivoit  le  régime  qui  confi- 
floic  à  ne  fe  nourir  que  de  Legumes  &  de 
bouillie  d’Orge  ou  d’autre  Blé  ,  pendant 
trente  h  40  jours. 

Mais  une  autre  Vielle  devôte  de  l’E- 
glife  Grecque  ,  ajoucoit  à  la  méthode  or¬ 
dinaire  des  cérémonies  &  des  dévotions, 
peut-être  plus-  par  Intérêt ,  que  par  une 
confiance,  vraiment  R éiigieufe.  Car,  ie„ 
pour  rendre  fon  Opération  plus  refpeftable» 
Elle  en  attribuoic  l’Origine  à  une  révéla¬ 
tion  de  la  Ste  Vierge  ,  elle  accompagnoit 
chacun  de  fes  aftes  d’un  figne  de  croix, 
&  de  quelque  prière  qui  leur  donnoit 
tin  air  de  miilère.  Elle  faifoic  les  piqûres 

en 
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en  forme  de  croix  Grècque  fur  le  vifage^ 
3e.  Outre  fon  falaire ,  elle  faifoit  promettre 
des  cierges  pour  être  préfentés  devant  l’au¬ 
tel  ,  où  l’Image  de  la  Sainte  Vierge.  Elle 
s’attiroic  par  ce  moyen  la  recommandation 
des  Prêtres  Grecqs  ,  qui  lui  procuroient 
une  pratique  étonnante  ,  en  foutenant  & 
animant  la  confiance  d’un  Peuple ,  qui  croy« 
oit  fa  manière  fupérieure  à  celle  des  autres, 
à  caufe  des  Cérémonies  Saintes  qu’elle  y 
obfervoit,  &  des  conditions  charitables  & 
dévotes,  dont  elle  l’accompagnoit. 

Toutes  ces  méthodes  font  les  mêmes 
quant  à  l’elfentiel  ,  on  y  obfcrve  dans  le 
prémièr  Période ,  l’attention  de  préparer  le 
malade  par  le  régime,  les  délayans  ,  &  les 
purgatifs:  dans  le  fécond,  l’Adminiftration 
du  fpécifique  ,  &  toutes  les  circonflances 
capables  d’en  déterminer  heureufement 
î’aétion  :  dans  le  gème  enfin,  une  modé¬ 
ration  des  plus  grandes  dans  l’ufage  des 
chofes  non  naturelles ,  pour  ramener  le 
parfait  Equilibre  dans  les  aétions  &  les  fe- 
crétions. 

La  feule  chofe  qui  a  manqué  à  ces  mé~ 

tho« 
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diodes  ,  eft  celle  qu’il  n’étoit  pas  poffible 
d’attendre  des  perfonnes  auffi  peu  inftruites 
que  celles  qui  adminiftroient  le  remede 
je  veux  dire  le  choix  des  fujets.  Ce  dis¬ 
cernement  eft  le  fruit  de  l’étude  ,  &  de 
l’expérience  ,  il  ne  pouvoit  donc  exifter 
dans  celles  qui  étoient  également  incapa¬ 
bles  de  l’une  &  de  l’autre  ,  ou  au  moins 
d’une  expérience  raifonnée,  qui  eft  une  fé¬ 
condé  étude,  quelques  fois  »  ou  pour  par¬ 
ler  plus  jufte,  toujours  plus  laborieufe,  que 
celle  d’une  Théorie  qui  applanit  cous  les 
doutes  dans  la  fpéculadon. 

On  ne  doit  poinc  s’attendre  que  les  Oc¬ 
cidentaux  en  adoptant  de  ces  perfonnes  , 
fans  principes  &  fans  études ,  l’Inoculation 
comme  une  opération  extrêmement  impor¬ 
tante  au,  faJut  de  l’humanité  ,  l’ayent  imité 
dans  toutes  fes  circonftances.  Il  feroic  im- 
pofîible  dans  un  ouvrage  aufti  borné  que 
celui- cy  ,  de  rapporter  par  ordre  ,  &  dans 
|  toute  leur  étendue  les  variations  qu’à  es- 
jluyé  l’Inoculation  ,  tant  par  aporc  à  elle- 
Smême,  qu’aux  différentes  manières  de  l’ad- 
:iiiiniftrer  ,  &  d’en  conduire  le  traitement 
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C’eft,  comme  je  l’ai  déjà  fait  oblervef, 
l’objet  d’un  travail  très  volumineux,  je 
me  contenterai  donc  ,  fans  m’afîujétir  à 
l’ordre  des  tems  ,  d’expofer  les  contradic¬ 
tions  fans  nombre  qu’elle  a  eiïuyé  ,  &  les 
modifications ,  dont  elle  a  été  lusceptibie 
à  l'égard  de  ceux  qui  l’ont  adoptée. 

i  Dabord  les  Médecins  &  les  perfonnes 
prudentes  l’ont  regardée  comme  une  nou¬ 
veauté,  dont  il  falloir  examiner  le  fuccès- 
*  ** 

auparavant  de  s’y  expo  fer.  En  effet  envi- 
fageant  mal  à  propos  l’Inoculation  comme 
un  transplantation  d’une'  maladie  dans  ur 
Corps  Sain ,  il  leur  falloir  le  tems  &  l’ex 
périence  pour  fe  réfoudre  a  en  être  l’ob-j 
jet,  ou  pour  la  permettre  k  l’égard  de  ceuî 
auxquels  ils  dévoient  leur  tendreffe,  ou  qu 
leurs  avoient  donné  leurs  cofience.  C’efi 
pourquoi  cette  pratique  s’efi:  encore  obfer 
vée  affés  longtems  parmi  des  gens  obfcurs 
quoique  quelques  Médecins  éclairés  ,  ei 
ctîffent  été  inftruits  par  des  fuccès  enpa 
blés,  au  moins  de  fixer  leur  attention.  Mai 
enfin  des  Epidémies  Violentes  ,  qui  etr 
portoienc  malgré  tous  leurs  foins  &  leur 

rente 
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remettes ,  la  moitié  des  malades,  réveil¬ 
lèrent  la  tendrefle  juftemet  allarmée  de 
quelques  parens  d’une  famille  diftinguée  , 
&  leurs  firent  déplorer  leur  fort,  d’avoir 
été  fi  longcems  vi&imes  d’une  contagion ,  à 
laquelle  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher 
étoit  fans  ceïïè  immolé,  tandis  que  les  Gens 
plus  obfcurs  avoient  l’avantage  de  fe  fou- 
firaire  à  fa  cruauté  par  des  moyens  qui 
étoient  comme  eux  relié  dans  l’obfcu- 
rité. 


L’attention  des  Médecins  fut  donc  ré¬ 
veillée  ,  comme  malgré  eux ,  fur  un  objet 
aufll  inréreflant.  Ils  ne  dédaignèrent  plus 
de  confuker  ces  Gens  obfcurs  fur  leurs  pré- 
fervarif,  &  leurs  méthode,  ils  fe  prêtèrent 
dabord  à  cette  nouveauté  avec,  quelque 
crainte  ,  l’expérience  les  enhardit ,  ils  en 
devinrent  bientôt  les  Apoîogifles  ,  &  les 
plus  zélés  Défenleurs.  Bientôt  les  Per- 
fonnes  de  Diftincuon  ,  même  parmi  les 
Etrangers,  Ré  fi  te  ns  à  la  porte,  furent  en¬ 
traînées  ,  ou  par  l’exemple  ,  ou  par  les 
raifons  de  leurs  Médecins.  Madame  de 
Monraigu ,  Epoufe  refpeâabie  de  Mr. 

F  2  l’Ara- 
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l’Ambaflàdeur  d’Angleterre  à  Conftantino* 
pie,  ne  fit  point  de  difficulté  de  faire  In¬ 
oculer  Ton  Fils  unique  âgé  de  fix  ans.  En 
hardie  par  le  fuccès ,  &  par  celui  d’une 
infinité  d’autres  ,  dont  elle  avoir  été  té¬ 
moin,  à  Ton  retour  à  Londre  ,  elle  fit  en¬ 
core  Inoculer  Mademcifelle  fa  Fille  ,  âgée 
de  4  ans.  Plufieurs  Médecins  témoins  de 
l’Opération ,  nombre  de  Dames  de  qualité 
qui  dans  le  cours  du  traitement  avoient  vi- 
lité  Madame  de  Montaigu,  furent  plus  que 
fuffîfans  pour  répandre  cette  pratique  dans 
la  Capitale.  Bientôt  Mr.  Shadwel  ,  Mé¬ 
decin  ordinaire  de  fa  Majefté  Britannique, 
allés  Célèbre  pour  donner  le  ton  à  fes  Col¬ 
lègues,  Inocula  lui- même  fon  fils  uni¬ 
que.  -  • 

Dès  que  cette  Pratique  fit  du  bruit  ,  el¬ 
le  eut  le  fort  de  toutes  les  nouveautés  qui 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  ne  tardent  point 
à  éprouver  des  contradictions  :  cc  n’etoit 
cependant  pas  une  chofe  nouvelle  pour 
routes  les  Provinces  d’Angleterre  :  car 
quelques  unes  étoient  depuis  un  tèms  im¬ 
mémorial  en  pofieffion  de  ce  rémède  ,  que 

la 
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la  nature  leurs  avoic  appris  ,  aullî  bien 
qu’aux  Chinois ,  aux  Circaffiens  ,  &  aux 
Gièeqs.  Mais  enfin  elle  l’étoit  pour  Lon¬ 
dres  ,  &  pour  beaucoup  d’autres  Villes , 

c’en  fut  afies  pour  réveiller  le  Zèle  ,  da* 
bord  d’un  grand  nombre  de  Théologiens, 
de  quelques  Médecins,  auxquels  voulurent 
bien  fe  joindre  des  Juriftes  ,  &  par  analo¬ 
gie  à  l’ An  de  guérir,  quelques  Pharmaciens. 

Les  Théologiens  condamnèrent  cette  pra¬ 
tique  comme  contraire  à  la  Providence,  les 
Médecins  comme  n’érant  point  un  vrai  pré- 
fervatif,  les  Juriftes  comme  étant  un  moyen 
contraire  à  la  fe-curiré  des  Citoyens ,  les 
Pharmacopëiltes  comme  une  Opération  Dia¬ 
bolique  ,  ou  touc  au  moins  Magnétique. 
Ils  n’avoienc  pas  tout  k  fait  tort;  rèlative- 
menc  à  leurs  Intérêt: car  mille  Inoculations 
bien  conduites,  vuident  moins  leurs  Bouti¬ 
ques,  qu’une  feule  petite  Vérole  maligne , 
qui  eft longue  à  fe  terminer. 

Toutes  ces  disputes  qui  furent  longues, 
&  fouvent  peu  mefurées ,  roulèrent  princi¬ 
palement  fur  ces  3  Articles.  G.  L’Inocula¬ 
tion  ,  eft  elle  vraiment  l’Infertion  de  U 

F  3  peti- 
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petite  VeroIe  ?  2e.  Suppofé  ,  qu'elle  la 

foit ,  eft  elle  permife  dans  les  Loix  Divi- 
«es?  3°.  Enfin  dans  le  cas  qu’elle  foie 
une  vraye  Infercion  Variolique  ,  &  Licite, 
eft  elle  fi  bien  un  préfervatif  de  la  petite 
Vérole  qu'on  puiffe  être  affuré  de  ne  point 
l’avoir  une  fécondé  fois  ?  Ces  trois  diffi¬ 
cultés  qui  ont  été  toute  la  baze  des  objec¬ 
tions  contre  la  Salubrité  de  l’Inoculation, 
ont  été  agitées  par  tant  d’habiles  Gens,- qu’il 
femble  que  ce  foie  travailler  fur  un  Edifice 
parfait  ,  que  de  vouloir  y  ajouter  quelque 
chofe.  Cependant  pour  ne  rien  laifler  à 
délirer  h  quelques  uns  de  mes  Leéteurs, 
qui  pouroiem  fort  bien  n’avoir  encore  rien 
lu  qui  ait  trait  h  cette  matière.  , 

Je  répondrai.  x°.  Que  l’Infertion  du 
pus  Variolique  eft  vraye  par  raport  à  fon 
effet,  car  la  matière  qui  fort  par  l’éruption, 
eft  fi  évidemment  le  Virus  Variolique  , 
pouffé  à  la  circonférence  par  l’effet  du  ré- 
rr  èJe,  que  lui  même  eft  efficacement  em¬ 
ployé  pour  produire  un  pareil  Phénomène. 
s0.  Dans  mes  principes  fur  la  nature  de 
l'inoculation  ,  cette  Infercion  n’étant  au¬ 
cune* 
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ornement  un  Levaip  Morbifique,  maisl’ad* 
minifiration  d’un  vrai  remec'e  ,  on  n’y  peut 
rien  trouver  Je  contraire  à  Tordre  de  la 
Providence  ;  bitn  loin  delà,  le  doigt  de 
Dieu  y  elt  fi  évidemment  empreint ,  qu’il 

,ê 

femble  au  contraire  qu’en  s’oppofant  à  un 
remede  fi  doux  ,  fi  facile  ,  &  fi  certaine¬ 
ment  fpécifique  ,  on  renfle  formellement 
aux  décrets  de  cette  miféricordieufe  provi¬ 
dence  qui  a  gratifié  les  hommes  d’un  fi 
grand  bienfait.  30.  Enfin  ,  fi  l'Opéiation 
efi  i’Adminiflratîon  d’un  vrai  &  innocent 
Spécifique ,  fi  dans  cette  qualité  il  eil 
dans  l’ordre  Divin  ,  il  ne  peut  parconfé- 
quent  être  contraire  à  l’ordre  Politique  au 
moins  quant  à  l’exécution  générale  ,  car 
pour  les  droits  refpeétifs  de  Sa  Société  ,  la 
chofe  du  monde  la  plus  permife  fuivant 
Dieu,  peut  accidentellement  devenir  mau- 
vaife  &  criminelle  par  des  circonftances. 
C’efl  un  point  de  difficulté  qui  n’efl  pas 
médiocre,  &  que  nous  discuterons  par  la 
luitte.  Quant  au  Spécifique  du  préferva- 
tif  contre  une  fécondé  rechute  ,  je  dira 
que  la  choie  eft  auffi  difficile  à  réfoudre 
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par  les  principes  qui  ont  jusqu’à  pœfent 
été  univerfellement  reçûs  ,  quil  eft  aifé  de 
l’éclaircir  par  la  feule  définition  que  j’ai 
donné  de  l’Inoculation. 

En  effet,  on  peut  dire,  que  c’efl  le  feuî 
Article ,  fur  lequel  Meffieurs  les  Inoculateurs 
fe  font  défendus  foiblement,  s’ils  n’ont  pas 
tout  à  fait  abandonné  la  partie  ;  parceque 
fuivant  leurs  principes  ,  ils  ne  pouvoient 
emporter  un  plus  grand  avantage.  En  ef¬ 
fet ,  comment  auroient-ils  pû  s’en  tirer: 
auroit  ce  éé  en  difant  que  cette  petite 
Vérole  donnée  artificielement ,  étoic  d’une 
nature  différente  de  celle  de  la  naturelle; 
ils  n’avoient  garde  de  laiffer  gagner  ce  pié 
à  leurs  adverfaires  ,  puis  qu’au  contraire 
c’ésoii  leur  meilleure  preuve  pour  démon¬ 
trer  la  vérité  de  l'infertion  Variolique.  Ils 
ont  donc  mieux  aimé  accorder,  que  quand 
la  petite  Veroie  Inoculée  ,  n’empêcheroic 
par  le  retour  d’une  petite  Vérole  gagnée 
par  la  voye  ordinaire  de  la  contagion  ,  on 
n’en  pouroit  rien  conclure  contre  l’excel¬ 
lence  de  l’Inoculation  ,  qui  de  l’aveu  des 
oppofans  avoit  le  même  fort  de  la  petite 
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Vérole  naturelle,  qui  prife  fuivant  eux  une 
première  fois ,  n’empêche  pas  qu’on  ne  la 
prenne  une  fécondé. 

Pour  moi  je  n’aurois  point  accordé  cet¬ 


te  légère  fatisfaêtion  aux  Ami-  Inoculatcurs, 


» 


j’aurois  admis  la  répétition  d’une  petite 
Vérole  naturelle  bien  caraélérifée,  jufqu’à 
2  ou  3  fois ,  parce  que  je  l’ai  vu  arriver, 
mais  je  leur  aurois  nié  l’exiftence  de  la  pe¬ 
tite  Vérole  apiès  l'Inoculation  bien  aomi- 
niflrèe,  parce  qu’elle  elî  contraire  au  but, 
&  à  l’effet  effentiel  de  ce  remede  :  &  voici 


comme  je  les  aurois  argué.  Un  remede 
qui  détruit  radicalement ,  le  fermenc  d’une 
maladie  ,  détruit  fpécifiquement  la  maladie 
elle-même  ,  hors  l’Inoculation  détruit  ra¬ 
dicalement  le  ferment  Variolique,-  par  con- 
féquent  elle  détruit  fpécifiquement  la  peti¬ 
te  Vérole.  J’aùrois  appuyé  la  vérité  de 
la  fécondé  partie  de  cette  propoficion  qu’ils 
m’auroient  certainement  nié  ,  par  les  termes 
de  ma  définition  ,  &  je  leurs  aurois  fait 
voir  la  différence  de  la  déftruftion  d’un  Vi¬ 
rus  par  un  Ipécifique  ,  d’avec  celle  qui  s’o¬ 
père  par  une  maladie  ,  ou  la  nature  ne  fai. 
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fant  qu’ua  crife  incomplette,  en  laiflè  dans 
le  Sang  une  partie  plus  ou  moins  grande 
qui  fe  réveille  à  la  première  occafion.  C’ell 
ainfi  qu’une  légère  évacuation  détruit  une 
fievre,  dont  elle  laille  la  plus  grande  par. 
tie  du  Levain  ,  qui  au  bout  de  quelques 
jours  renouvelle  la  fermentation  dans  ie 
Sang,  &  en  occafionne  une'plus  forte  que 
la  première  ,  tandis  que  dans  un  autre  fu- 
jet  ,  chez  qui  les  fpécifiques  ont  été  em¬ 
ployés  après  les  préparations  convénables, 
une  même  fièvre  eil  chafiëe  fans  rétour, 
parceque  le  Spécifique  a  annéanti  le  Le¬ 
vain. 

De  tout  ceci  nous  avons  lieu  de  tirer 
deux  conféquences  également  importantes 
à  nôtre  fujet,  également  confolantes  pour 
les  perfonnes  qui  craignent  pour  elles  ,  ou 
pour  d’autres  le  retour  ou  fimplement  l’at¬ 
taque  de  la  petite  Vérole.  La  prémière 
qu’un  fujet  bien  préparé  fuivant'  la  métho¬ 
de  que  nous  avons  expofé  ,  eiïuye  une  pe¬ 
tite  Vérole  naturelle  fans  dangerpour  la  cri. 
fe  qui  fe  fait  avec  autant  de  perfection ,  que 
de  douceur.  La  fécondé  que  par  l'inocu¬ 
la- 
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lation  ,  on  eft  pour  toujours  exempt  de  la 
petite  Vérole.  ■  * 

Cependant,  f Inoculation  refia  presqu’é- 
touffée  dès  fa  naifîànce  à  Londres,  parle 
Zèle  des  Presbytériens  qui  la  Caracférife- 
rent  de  façon  à  la  rendre  odieufe  ,  de  for¬ 
te  qu’on  fut  presque  quatorze  ou  quinze 
ans  ,  fans  en  entendre  parler.  Mais  une 
épidémie  des  plus  violentes ,  força  encore 
les  hommes  à  regarder  le  Serpent  d’airain , 
qui  devoir  les  fauver  de  la  mort.  Depuis 
cette  époque  l'Inoculation  a  été  remife  en 
honneur  :  le  peuple  même  s’eft  familia- 
rifë  avec  elle. 

Bientôt  elle  n’a  plus  été  une  pratique 
particulière  aux  anglois.  Tous  leurs  Voi- 
fins  l’ont  adoptée,  La  France,  l’Italie,  la 
Hollande  ,  la  Prude  ,  &  la  Suède  ,  virent 
bientôt  cette  méthode  opérer  les  mêmes 
fuccès  ,  &  les  mêmes  discutions  qn’à  Lon¬ 
dres.  Toute  l’Allemagne  à  l’exemple  de 
fes  augulles  Souverains,  vient 'récemment 
de  lui  faire  accueil.  On  Inocule  donc  h 
préfenc  partout  :  mais  partout  il  fe  trouve 
encore  des  oMacks ,  difficiles  à  furmomep 
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pour  fixer  la  confiance  de  la  multitude ,  on 
ne  doit  pas  même  fe  flaterdeles  vaincre  tant 
qu’il  y  aura  des  hommes  dans  Fun&  l’autre 
minifièrequi  trouveront  des  raifons  de  natu¬ 
re  ou  de  confidence  pour  s’y  oppofer.  Mais 
dès  que  les  mêmes  hommes  réfléchiront  fur 
les  qualités  de  l’Inoculation  ;  dès  qu’ils  fe 
repréfenteront  que  ce  n’eft  point  une  mala¬ 
die  donnée  à  un  homme  qui  fe  porte  bien, 
mais  un  remede  adminillré  à  un  malade, 
qui  en  a  un  preiïànt  befoin,  &  que  le  fpé- 
cifique  eft  d’.une  nature  ,  qu’aucun  autre 
ne  peut  lui  être  fubftitné  ,  alors  ils  feront 
fans  doute  les  prémiérs  à  préconifer  ,  ce 
qu’ils  ont  jusqu’à  préfent  blâmé  ,  &  ils  fe 
feront  un  point  de  confcience  de  priver 
plus  longtems  par  leurs  exemples ,  ou 
leurs  discours  les  malades  du  feul  reme¬ 
de  qui  peut  les  guérir  &  les  tranquiliifer 
pour  la  fuite. 

Tel  a  donc  été  parmi  nous  le  fort  de  l’in- 
ocu'ation  par  raport  à  elle-même.  Quant  à  fes 
méthodes  pour  y  réullir,  je  vais  en  faire  un 
détail  aufii  court  que  l’a  été  le  précis  hillori- 
que  de  fes  variations ,  précis  qui  n’ennuye- 

ra 
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ra  pis  ceux  qui  font  déjà  inftruits  ,  &  qui 
inllruira  fuffîfamment  ceux  qui  n’ont  pas  la 
moindre  conno’flance  de  cette  matière. 

Les  premiers  Autheurs  de  l’Inoculation 
en  Occident  ,  ont  adminiftré  le  remede 
comme  les  Grecques,  excepté  les 3  aiguil¬ 
les,  les  lignes  de  croix  qu’ils  en  ont  re¬ 
tranché. 

Les  Anglois  qui  ont  reçu  d’elles  cette 
découverte ,  ont  opéré  en  faifant  à  chaque 
bras  une  incifion  ailes  légère  pour  n’enta¬ 
mer  que  la  peau,  mais  ailes  forte  pour  en 
faire  forcir  le  fang  ,  fur  cette  incifion  ,  on 
appliquait  un  morceau  de  fil  ,  récemment 
imhû  de  Sa  matière  Variolique. 

Quelques  uns  n’ont  point  ohfervé  da- 
voir  un  fil  pâlie  dans  une  matière  récente, 
cependant  ils  fe  flattent  d’avoir  également 
■réulfi.  Cela  prouverait  l’extrême  Volatili¬ 
té  du  pus  Variolique.  - 

D’autres  Praticiens  pour  infirmer  plus  fu- 

rement  le  Viru>,  faifoient  un  cautère  au 
bras  du  fujec  à  Inoculer  quelque  tems 
avant  l’Opération  ,  ils  y  appliquoient  la 
matière  Variolique  ,  ce  qui  exckoit  bien- 
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tôt  une  fuppuration  des  plus  abondan» 
tes. 

Les  derniers  enfin  perfuadés  que  î’enef- 
gie  du  Virus  eft  fi  grande  que  le  moindre 
contaél  immédiat  avec  la  plus  légère  par¬ 
ticule  de  liquide,  le  porte  rapidement  dans 
la  malle  du  fang  ,  fe  font  concernés  de  le¬ 
ver  obliquement  &  le  plus  légèrement  qu’il 
eft  pofîible,  l’épiderme  avec  la  pointe  d’u¬ 
ne  lancette  trempée  dans  le  pus  Variolique, 
qu’ils  mêlent  fur  le  champ  avec  la  goûte 
de  fang  qui  en  fort  ,  &  qu’ils  pré feri vent 
de  kifièr  fecher  ,  &  d’empêcher  que  rien 
frotte  contre. 

Quelques  uns  de  ceux-ci  ,  ont  la  pré¬ 
caution  d’apporter  dans  la  maifon  ou  iis 
veulent  Inoculer  la  matière  récemment  ex¬ 
primée  d’urre  pullule  Variolique  ,  mais  j'ai 
vît  le  plus  grand  nombre  faire  porter  un 
malade  dans  la  maifon  ,  &  y  recuillir  fous 
les  yeux  du  fujec  la  matière  propre  à  l'in¬ 
oculer. 

Voilà  tout  ce  qui  concerne  l’Opération 
de  la  main ,  fur  laquelle  je  dois  faire  quel¬ 
ques  réflexions. 
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is.  L’ufage  du  fil  appliqué  fur  l’Incifion, 
fuppofe  une  playe  afi'és  grande  ,  &  un  peu 
d’appareil.  Les  moindres  playes  qu’on 
peur  faire  ,  c’eft  le  meilleur  ,  &  furtouc 
dans  des  parties  ou  les  ulcérés  font  dou¬ 
loureux  &  quelques  fois  ont  des  fuittes  fa* 
cheufes. 

2°.  Je  ne  voudrois  point  m’expofer  a 
manquer  l’effet  de  l’Opération  en  me  fer- 
vant  d’une  matière  qui  ne  feroit  point  ré¬ 
cente,  ce  feroit  me  risquer  à  perpétuer  les 
inquiétudes  du  malade  ,  ou  à  lui  procurer 
les  dèsagrétnens  d’une  fécondé  Inocula¬ 
tion. 


3°.  Le  cautère  efi:  une  méthode  d’autant 
plus  cruelle  &  désagréable  quelle  efi  dé¬ 
montrée  parfaitement  inutile  ,  &  en  vérité 
je  ne  fçais  fi  je  n’aimerois  autant  courir  les 
risques  d’une  petite  Vérole -que  de  m’ex- 
polèr  à  la  forme  dégoûtante  d’un  cautère 
fuppuranc  une  madère  abondante.  - 
4°.  La  dernière  méthode  dans  laquelle 
on  ne  fait  que  lever  imperceptiblement  l'é¬ 
piderme  ,  efi  fans  contredit  préférable  à 
tous  égard,  mais  je  voudrois,  pour  ne  point 
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expofer  le  fujet  au  danger  de  gagner  la  pe¬ 
tite  Vérole  naturelle  par  contagion  ,  je 
voudrois  disje ,  qu’on  ne  fit  point  trans¬ 
porter  le  fujet  à  Inoculer  près  du  malade, 
ni  le  malade  dans  la  maifon  du  fujet  à  In* 
oculer  ;  car  on  ne  peut  trop  fe  précaution- 
ner  contre  les  accidens,  pour  a  durer  la  ré- 

r 

putation  d’u  n  remede  aufîi  utile. 

Pour  ce  qui  concerne  les  remedes  qui 
doivent  précéder  l'Operation  ,  lé  régime, 
pendant  le  cour  du  traitement ,  le  tems  qui 
lui  eft  propre,  les  conduites  à  ces  égards» 
ont  égaiement  varié. 

Dans  les  commencemens  ou  ôn  étoit  en¬ 
core  peu  familier  avec  cette  manière  de 
prévenir  les  effets  de  la  petite  Vérole ,  il 
eft  à  croire  qu’on  s’y  eft  comporté  avec 
une  grande  circonfpeftion  ,  car  il  en  fal- 
loit  d’autant  plus  ,  difoit  un  Médecin  de 
ces  tems  là  ,  grand  Partisan  de  l’Inocula¬ 
tion  ,  qu’en  donnant  exprès  une  maladie  à 
un  homme  qui  fe  portoic  bien  ,  on  fe  fé- 
roit  attirés  les  plus  fanglans  réproches  ,  fi 
on  avoii  été  afles  malheureux  pour  ne  point 
réuffir.  Ainfi  l’on  doit  préfumer  &  même 
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î’hiftoire  de  ces  prémiers  tems  nous  le  per¬ 
suade  ,  qu’alors  on  préparoit  les  fujets  a- 
vec  foin  ,  &  qu’on  leur  préfcrivoit  un  ré¬ 
gime  févère  ,  mais  bientôt  les  grands  fuc- 
cès,  qui  fans  doute  n’étoient  dûs  qu’à  cet- 
ce  conduite  prévoyante  ,  rendirent  les  In- 
oculateurs  téméraires ,  au  moins  quelques 
uns  eflàyerent  de  laifièr  à  la  nature  toute  la 
conduite  de  l’Opération. 

Mais  de  quelque  authorité  qu’ils  fuflènc 
appuyés ,  leur  hardiefle  ne  fut  point  fécon¬ 
dée  par  les  fuccès.  Au  contraire  ,  on  vie 
éclore  des  accidens  qu’on  n’avoit  point  en¬ 
core  vu  dans  la  pratique  de  l’Inoculation , 
quelques  uns  même  furent  mortels.  C’en 
fut  a  (Tés  pour  répandre  fur  ce  remede  les 
couleurs  les  plus  noires. 

D’autres  ,  ïombans  dans  un  excès  con¬ 
traire  ,  entrétenoient  leurs  malades  dans 
des  préparations  longues  &  faftidieufes ,  & 
leà  afFoibiiffoient  au  point  de  juûifier  l’opi¬ 
nion  publique,  qui  étoit ,  qu’effeétivement 
cette  Opération  confilloit  à  rendre  malade 
les  Gens  qui  fe  portoienc  bien.  J’en  con- 
nois  encor»  aujourd’hui  ,  qui  donnent  dans 
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ces  excès  de  préparations  qu’ils  font  durer 
fix  fémaines  &  même  deux  mois.  Cepen¬ 
dant  nous  voyons  que  les  Inoculatrices 
Grècques ,  ne  préparoient  que  peu  de  jours, 
&  réufliflbiem  très  bien. 

Enfin ,  les  uns  &  les  autres  fe  font  quel¬ 
quefois  rencontrés  à  donner  à  gauche  pour 
les  fujets  propres  à  être  Inoculés.  Car  ils 
les  ont  admis  indiftinélement ,  fans  crain¬ 
dre  qu’aucun  vice  compliqué  avec  le  Vi¬ 
rus  ,  put  devenir  une  raifon  de  ne  point 
risquer  le  remede  ,  au  contraire  quelques 
uns  voulant  lui  approprier  la  vertu  d’un 
fpécifique  univerfel ,  ont  penfé  que  non 
feulement  une  maladie  compliquée  n’étoic 
point  un  obllacle  ,  mais  encore  qu’elle  cé- 
doic  à  l’efficacité  de  l’Inoculation. 

Plufieurs  chcififlbient  l’Hiver  comme  la 
faifon  de  l’année  la  plus  favorable ,  d’autres 
donnèrent  la  préférence  au  Primeras  &  à 
l’Automne  ,  d’autres  feulement  au  Prin- 
tems,  &  d’autres  enfin  opéroient  dans  tou¬ 
tes  les  friions.  Comme  ces  différentes  opi¬ 
nions  fubfiftent  encore  aujourd’hui  dans  la 
pratique ,  je  ne  puis  m’empêcher  d’en  dire 
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ma  façon  de  penfer  qui  n’ell  jamais  établie 
que  fur  des  principes  univerfellemenc  re- 
çûs. 

Ces  principes  font.  i®.  Quil  y  a  des 
remedes  qui  ne  doivent  être  employés 
qu’apiès  des  préparations  convenables. 
2°.  Que  toutes  lesfaifons  ne  font  pas  égale¬ 
ment  favorables  pour  remploi  de  ces  reme¬ 
des.  30  Qu’il  ell  des  maladies  dont  la 
complication  empêche  l’ufage  de  certains 
fpécifiques.  La  vérité  de  ces  principes 
étant  incontellable  ,  il  s’agira  de  prouver. 
i°.  Que  la  matière  Variolique  ell  du  nom¬ 
bre,  &  même  tient  le  prémier  rang  dans 
ceux  qui  exigent  des  préparations.  2°.  Que 
les  feules  laifons  qui  conviennent  efientielle- 
ment  à  l’adminillration  de  ce  remede ,  font  le 

T 

printems  ou  l’hiver.  30.  Que  la  complica¬ 
tion  d’une  feule  maladie  peut  être  unoblla- 
cle  à  l’emploi  du  remede. 

Quoiqu’on  ne  foie  point  convenu  de  l’a- 
nalife  PhiOque  du  pus  Variolique  ,  cepen¬ 
dant  tout  le  monde  ell  d’accord  fur  la  na¬ 
ture  ,  quant  aux  effets.  On  reconnoit  que 
fes  particules  font  infiniment  fubtiles ,  pëné- 
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trames  &  volatiles.  Il  feroit  donc  inutile 
de  s’étendre  fur  l’exiftence  de  ces  qualités  * 
puisque  tout  le  monde  en  convient.  Ajnft 
ïa  discuflion  eft  de  fçavoir  fi  ce  pus  el 
morbifique  rélativement  au  fujet  qu’on  In¬ 
ocule  ,  ou  Amplement  un  remede  ,  ou  la 
matière  d’un  remede.  Mais  cela  importe 
peu  au  fond  de  la  quefiion  que  j’ai  à  réfou¬ 
dre  ,  car  fi  j’accorde  contre  les  principes 
que  j’ai  ci* devant  établis  avec  tant  d’evi- 
dence ,  que  ce  pus  eft  morbifique  ,  &  que 
c’eft  une  vraye  maladie  qu’on  introduit 
dans  un  corps  fain,  il  s’en  fuivra  une  con- 
fequence  bien  favorable  à  ma  Thêfe  ,  c’eft 
quil  n’eft  point  d’opération  en  medecine 
qui  demande  plus  de  pi  éparation  &  de  mé¬ 
nagement,  puisqu’il  faudra  donner  la  moin¬ 
dre  maladie  qu’il  fera  poffible  ,  &  que 
pour  y  parvenir,  il  faudra  prévoir  &  détrui¬ 
re  les  principes  vicieux  qui  par  des  acci- 
dens  trop  poffibles  combineroient  avec  l’are 
des  évenemens  très  fâcheux.  Si  au  con¬ 
traire  en  admettant  la  régularité  de  ma  dé¬ 
finition  on  le  regarde  comme  un  remede , 
on  fera  également  forcé  d’avouer  qu’il  eft 
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de  la  nature  de  ceux  qui  exigent  les  ména- 
gemens  &  la  conduite  la  plus  circonfpeéte, 
pour  quoi  ?  parceque  çout  remede  volatil 
&  pénétrant  qui  ell  porté  immédiatement 
dans  le  fang,  occafionnera  des  bouleverfe- 
mens  épouvantables  dans  toute  la  machine 
fi  le  fang  n'eft  préparé  à  le  recevoir ,  car 
par  fa  volatilité,  il  en  parcourera  rapidement 
la  maflè ,  &  par  fa  fubtilité ,  il  en  pénétrera 
intimement  toutes  les  particules  ,  pour  en 
féparer  les  corps  héterogenes ,  &  en  pur¬ 
ger  parfaitement  toute  la  fubfiance.  Mais 
fi  les  corps  ennemis  fe  trouvent  fupérleurs 
en  qualité  &  en  force  au  combat  que  les 
parties  du  fang  animées  par  l’effet  du  re¬ 
mede  entreprendront  pour  fe  débarafler , 
alors  tous  fes  efforts  deviendront  impuis- 
fants.  Il  n’y  aura  point  de  crife  ou  elle 
fera  incomplette.  Les  corps  ennemis  qui 
auront  réfiffé  au  chocq  ,  cauferont  encore 
dans  les  folides  ,  comme  dans  les  fluides 
des  ravages ,  tout  à  fait  déplorables.  C’eft 
aufli  ce  qu'on  a  vû  trop  fouvent  arriver  dans 
ces  Inoculations  où  on  à  la  témérité  de  ne 
point  préparer.  Des  douleurs  dans  les 
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reins ,  des  tumeurs  dures  &  lancinanteg 
.dans  les  parties  inguinales ,  des  maux  de 
tête  presque  habituels  ,  un  embarras  mar¬ 
qué  dans  toutes  les  fécrétions  ,  quelques- 
fois  des  accès  de  fîevres  affiés  caraéterifés 
pour  faire  craindre  pour  la  vie  du  malade» 
d'autres  ont  eû  des  Fièvres  Intermittentes 
fans  efpâces  réglés  ,  ces  fievres  ont  enfuite 
dégénérés  en  continues  lentes  aux  quelles 
ont  bientôt  fuccédé  le  marasme  ,  l’éihifie 
&  la  mort.  Il  fuffit  que  tous  ces  accidens 
foient  poffibles  ,  pour  qu’un  nombre  infi¬ 
ni  d’expériences  heureufes  ,  ne  puiflent  ju- 
fiifier  l’audace  de  s’expofer  aux  risques, 
en  tenant  une  conduite  oppofée. 

La  préparation  étant  reconnûe  d’une  né- 
ceffité  indispenfable  pareeque  nous  venons 
de  dire,  il  faut  maintenant  fçavoir  en  quoi 
elle  confifte.  Elle  doit  avoir  des  qualités 
capables,  de  détruire  l’ennemi  qui  le  peut 
être ,  &  d’affoiblir  celui  qu’on  ne  peut  ex¬ 
tirper  entièrement  de  la  mafiè  des  humeurs, 
afin  qu’aumoios  il  s’oppofe  plus  foiblement 
à  l’efficacité  du  remede. 

Pour  fatisfaire  à  ces  deux  indications ,  il 
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faut  i°.  Rémédier  à  la  quantité  du  Sang, 
fi  on  a  des  Agnes  univoques  de  la  plétôre 
des  vaifleaux ,  car  par  là  on  empêchera  que 
le  fang  venant  à  être  raréfié  par  la  volatili¬ 
té  du  remede  ne  foit  géné  dans  la  capacité 
des  vaifleaux.  Cette  précaution  que  j’ai  re¬ 
marqué  être  a  fies  généralement  négligée,  me¬ 
me  dans  la  pratique  de  ceux  qui  font  pour 
la  préparation  ,  m’a  taujours  paru  d’une 
conféquence  très  grande  ,  non  feulement 
pour  l'effet  du  remede  ,  mais  encore  pour 
donner  plus  d’efficacité  aux  préparations. 
3°.  il  convient  d’évacuer  les  premières 
voy  es,  afin  de  pouvoir  en  fui  te  plus  facile¬ 
ment  attirer  les  mauvaifes  humeurs  ,  dont 
le  fang  eff  furchargé  ,  &  qui  formeraient 
un  choc  trop  pénible,  &  une  effervescen¬ 
ce  ,  dont  on  ne  peut  afles  diminuer  le 
foyer.  Pour  cet  effet,  il  faut  purger  une 
ou  deux  fois,  quelques  fois  faire  précéder 
les  médecines  par  un  vomitif  l'uivant  les  in¬ 
dications,  &  ces  indications  font  nés  fré¬ 
quentes  pour  ceux  à  qui  l’expérience  a 
montré  tous  les  effets  que  les  vomitifs  fa- 
gement  conduits ,  peuvent  produire  pour 
abréger  les  maladies. 
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3®.  Dans  les  intervalles  des  purgations,  on 
doit  ufer  abondamment  des  boiffons  délay¬ 
antes  &  tempérantes ,  dont  le  propre  elt 
de  préparer  les  matières  que  les  purgatifs 
évacueront  plus  heureufementÔt  avec  moins 
d’altération  ,  &  d’humeéter  &  adoucir  le 
fang.  C'ell  pourquoi  tous  les  matins  on 
doit  porter  au  malade  dans  Ion  lit  un 
bouillon  ,  fait  avec  le  maigre  de  veau , 
dans  lequel  on  aura  fait  bouiiiir  pendant 
une  demi  heure  l’aigremonie  ,  le  creffon 
d’eau  ,  la  bugloflè  ou  bouracbe  ,  la  pim- 
prenelle ,  le  cerfeuil  ,  &  la  racine  de  ch& 
Corée  fauvage  ;  chacune  à  la  dofe  d’une 
demi  poignée  pour  une  pinte  de  bouillon  f 
qu’on  partage  en  2  fois ,  le  prémier  pour 
être  pris  au  matin  ,  le  fécond  cinq  ou  fix 
heures  après  le  diner. 

4°.  Comme  il  ell  intéreffant  tandis  qu’on 
travaille  à  détruire  les  mauvaifes  humeurs 
de  ne  point  en  former  de  nouvelles,  il  ell 
néeeffaire  d’alfujettir  le  malade  à  un  régi¬ 
me  qui  puifiè  lui  même  opérer  les  effets, 
qu’on  doit  attendre  des  boiffons  tempéran¬ 
tes  que  nous  venons  d’ordonner ,  c’eft 
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pourquoi  on  ne  lui  fera  ufer  que  des  aii- 
mens  de  bon  fuc ,  faciles  à  digérer  ,  &  on 
y  obfervera  une  grande  modération.  Outre 
cela  ,  on  gardera  entre  le  manger  des  di- 
ftances  capables  d’affurer  que  la  prémiere 
digellion  eft  parfaite,  auparavant  d’en  com¬ 
mencer  une  fécondé  ,  je  ne  puis  trop  re¬ 
commander  cette  attention  aux  malades, 
c’eft  dans  cette  vue  que  je  leurs  fais  pren¬ 
dre  le  bouillon  à  fix  heures  du  matin ,  après 
lequel  ils  repofent  une  heure  ,  puis  s’ha¬ 
billent  ,  &  mangent  une  bouillie  fort  clai¬ 
re  faite  avec  un  demi  feptier  de  lait ,  & 
un  peu  de  farine  d’orge  ,  après  quoi  ils  fe 
promènent  à  pié  ou  en  voiture  pendent  2 
ou  3  heures ,  en  obfervanc  de  ne  point 
fe  fatiguer  ,  à  onze  heures  on  leur  ferc 
la  quatrième  partie  d’une  pinte  de  petit 
laie  chalibé  ,  h  une  heure  &  demi  ou 
deux  iis  dinent,  vers  les  quatre  heures  ils 
font  la  même  promenade  qu’au  matin  ,  au 
retour  fur  les  fix  heuresi!  prennent  le  bouil¬ 
lon,  à  8  heures  on  leur  donne  un  fouper 
bien  plus  léger  que  le  dîner,  &dans1equel 
il  n’emrç  abfolument  aucune  nouriture  ani- 
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male ,  vers  les  dix  heures  ,  quand  ils  font 
couchés,  on  leur  fait  boire  encore  le  pe¬ 
tit  laie  à  la  même  dofe  que  ci  defliis.  Tous 
ces  détails  ne  laiflènc  rien  à  délirer  fur  la 
réceflité  de  la  préparation  &  fa  nature ,  je 
dois  à  préfent  établir  Je  fécond  principe 
que  routes  les  Paifons  ne  font  pas  également 
propres  à  Inoculer. 

Cela  eft  fi  évident  par  foi-même  qu’on  a 
pour  ainfi  dire  quelque  honte  de  fe  répandre 
en  preuves  fur  une  queftion  fi  bien  décidée 
par  le  bon  fens  &  l’expérience.  Cependant 
comme  la  pratique  journalière  fait  trop  peu 
de  cas  de  ce  principe ,  i)  faut  au  moins  le 
rendre  fi  fenfibie  aux  malades,  qu’ils  foie  ne 
en  état  de  réfifter  eux  mêmes  avec  con* 
noiflànce  de  caufe  aux  praticiens  ailes  té¬ 
méraires  ou  peu  expérimentés  qui  leurs 
propoferoient  l’opération  dans  un  tems 
moins  favorable.  L’Inoculation  comme  je 
l’ai  déjà  dit  étant  l’application  d’un  xeme- 
rnede ,  non  pour  guérir  une  ombre  ou  une 
idée,  mais  une  maladie  réelle  ,  il  s’en  fui- 
vra  trois  ebofes  également  confequences. 
3  0,  Qu’il  faut  y  apporter  les  précautions 
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qu’on  apporte  à  tous  les  autres  remedes. 
2°.  Qu’on  doit  faire  pour  .cette  maladie  ce 
qu’on  fait  ordinairement  pour  celles  ,  dont 
on  peut  différer  le  traitement  fans  danger. 
30.  enfin  qu’on  eft  obligé  autant  que  les 
.circonftances  le  permettent  de  chercher  le 
concours  des  cbofes  non  naturelles  ,  qui 
peuvent  faciliter  Faction  du  remede  ,  écar¬ 
ter  les  accidens  de  la  maladie  ,  &  précipi¬ 
ter  le  retour  de  la  fan  té.  La  prémiere  con- 
féquence  eft  inconteftable,  11  on  admet  la 
parité  qu’on  ne  peut  rejetter  fans  un  ridi¬ 
cule  qui  dispenfe  de  preuves  ultérieures; 
la  fécondé  ne  Feft  pas  moins  ,  la  troifième 
demande  d’être  expliquée  plutôt  pour  Fin- 
ftrucftion  ,  que  pour  la  confirmer.  L'obli¬ 
gation  d’obferver  le  concours  des  chofes 
non  naturelles  dans  le  traitement  des  mala¬ 
des  eft  fi  indispenfable ,  que  fans  cela,  il 
eft  généralement  impoftlble  de  les  guérir. 
Les  plus  importantes  font  l’air ,  le  manger, 
&  la  boilFon,  pour  établir  l'indifférence  de 
ces  troix  chofes,  pour  un  malade  ,  il  fau- 
droit  foutenir  que  l’air  qui  nous  invironne, 
ne  peut  nous  affeéter ,  ni  extérieurement  en 
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rempliflanc  les  vuides  de  la  peau ,  ni  Inté¬ 
rieurement,  lorsque  par  l’infpiration  il  en¬ 
fle  les  vificules  des  poumons.  Il  faudroic 
dire  que  cet  élément  ne  porte  avec  lui  au¬ 
cunes  fubftances  qui  puiflènt  altérer  fa  pu¬ 
reté  ,  qu’ainfi  il  n’eft  point  tantôt  humide  , 
chaud,  &  tantôt  froid;  quelques  fois  falu- 
taire  par  les  atomes  baîlamique*  dont  il 
eft  chargé,  quelquefois  mortel  par  les  cor¬ 
puscules  narcotiques  ,  ou  par  les  particules/ 
contagieufes  ,  dont  il  eft  imbû;  mais  com¬ 
me  perfonne  n’oferoit  ouvertement  rejetter 
ce  principe  de  la  phifîque  expérimentale , 
perfonne  auffi  n’ofera  admettre  l’indifféran- 
cc  du  concours  de  l’air  pour  un  malade, 
2°.  Il  faudroit  nier  l’imprefllon  que  font 
fur  un  malade  le  boire  &  le  manger  ,  foit 
par  leur  qualité  foit  par  leur  quantité,  mais 
comme  cette  négative  eft  encore  infoutena- 
ble,  il  s’enfuivra  que  l’affirmative  eft  fuffi- 
famment  démontrée.  Or  ayant  une  fois 
établi  la  néceffité  du  concours  des  chofes 
non  naturelles  pour  les  malades,  nousfom- 
mes  portés  inviciblement  à  faire  choix  de 
la  fai  fou  ou  l’expérience  ,  &  nôtre  fend- 

ment 
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ment  intime  nous  démontrent  que  ces  cho- 
fes  concourent  le  plus  heureufetnent. 

i°.  Dans  le  printems  nous  fouîmes  for¬ 
cés  malgré  nous  de  nous  appercevoir  du 
changement  notable  arrivé  dans  cet  éle» 
ment.  Le  foleil  nous  regardant  aller  plus 
fixémant  ranime  par  fa  chaleur  quelques 
principes  aétifs  que  les  molécules  froides 
&  appéfanties  ,  avoient  entraînées  avec  el¬ 
les  ,  &  comme  enfevelies  dans  les  entrail¬ 
les  de  la  terre.  Ces  parties  échauffées 
par  la  chaleur  ,  &  rendûes  à  leurs  volatili¬ 
té  naturelle  fe  relient  à  f air ,  où  fe  brifant 
continuellement  les  unes  contre  les  autres, 
elles  fe  divifent  à  l’infini,  &  fubtilifent l’air 
avec  elles ,  delà  cette  heureufe  efferves¬ 
cence  qui  change  en  peu  de  tems  la  face 
entière  de  la  nature.  Alors  l’air  extrême¬ 
ment  raréfié  ,  ne  fuffit  plus  à  fes  éfpaces, 
dépouillé  des  parties  lourdes  &  groffières 
'  qui  l’appéfantifibient ,  il  fe  répand  dans 
l’immenfité  de  l’atmofphere  ,  &  celle  de 
nous  comprimer  nous  même  par  le  poids, 
qui  faifoit  fon  propre  esclavage.  Il  fait 
plus ,  il  nous  comble  bientôt  des  mêmes 
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bienfaits  qu’il  a  reçûs ,  &  nous  communi¬ 
que  par  l’infpiration  cette  matière  fubtile 
que  les  principes  aélifîs  ont  mis  en  mouve¬ 
ment.  Il  fait  palier  dans  nôtre  lang  ces 
particules  balfamiques  dont  il  efl  em¬ 
preint,  &  lui  communique  la  fluidité  &  la 
force,  alors  toutes  nos  aélioas  fe  fortifient, 
les  relies  des  maladies  s’évanouiffent.  Les 
principes  vicieux  forcés  par  la  force  du 
mouvement  cki  fang  de  fe  mêler  avec  lui 
éprouvent  bientôt  une  heureufe  fermenta¬ 
tion  qui  les  chafle  au  dehors. 

e°.  Dans  l’été  tous  ces  avantages  s’eva- 
nouiflènt.  Le  foleil  par  fon  exceflive  cha¬ 
leur,  femble  reprendre  à  la  nature  tous  les 
avantages  ,  dont  il  l’avoit  comblé.  Nos 
corps  par  une  diflipadon  d’efprit  presque 
continuelle  s'aggravent  &  fe  delîechent , 
les  principes  du  mouvement  s’annéantis- 
fent ,  les  fluides  ne  font  plus  foutenus  par 
leur  céVivué  ,  bientôt  les  obllruéiions  fe 
forment  ,  les  humeurs  ne  font  plus  brifées 
par  le  mouvement ,  les  vices  fe  multipli¬ 
ent  dans  l’économie  animale  ,  &  n’atten¬ 
dent  pour  en  troubier  l’harmonie  que  l’ab- 

fence 
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fence  de  la  chaleur  qui  peut  la  défendre 
encore. 

»  v 

3°.  Mais  l’automne  arrive  avec  fes  in- 
conftances  qui  imitent  de  bien  près  les  ri¬ 
gueurs  de  l’hiver  fans  en  avoir  les  avanta¬ 
ges  ,  &  font  éprouver  aux  corps  des  varia¬ 
tions  fetifibles  qui  produifent  bientôt  des 
combats  inteflins ,  des  maladies  ,  &  des 
morts. 

40.  L’hiver  eft  moins  fatal  ,  parceque 
l’air  efl:  plus  femblable  à  lui  même.  Le 
froid  qui  fe  fuccéde  continuellement,  ne 
fupprime  point  l'effervescence  des  humeurs. 
La  tranfpiration  eft  moindre  ,  mais  les  par¬ 
ties  fpiritueufes  du  fang  n’etant  poinc  fu- 
jettes  à  fe  difïîper ,  elles  en  défendent  la 
corruption  &  en  foutiennent  la  fluidité. 
Toutes  les  a  étions  animales  font  plus  par¬ 
faites,  quoique  les  excrétions  foient  moins 
fréquentes.  Mais  il  faut  remarquer  que 
tous  ces  avantages  font  pour  ceux  qui  en¬ 
trent  dans  cette  faifon  avec  une  bonne  fau¬ 
te,  &  la  force  d’un  âge  encore  peu  avan¬ 
cé  ;  car  les  malades  ne  s’y  rétabliffent 
point ,  &  les  viellards  peu  animés  par  Sa 

cha- 
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chaleur  intérieure ,  fe  foutiennent  avec 
peine  contre  le  froids  des  aquilons  ,  &  des 
glaces  qui  les  environnent.  La  jeuueflë 
qui  efl:  pleine  de  feux  s’en  accommode  très 
bien ,  &  même  y  gagne  des  forces  ,  parce 
que  fon  économie  animale  y  reprend  l’é¬ 
quilibre  qui  eft  l’ame  de  la  vie. 

D’après  ces  peintures  on  concevra  la  ri- 
diculité  de  ceux  qui  prétendent  ne  point 
admettre  de  préférence  dans  les  faifens 
pour  l’emploi  des  remedes  ,  &  on  me  dis- 
penfera  d’une  furabondance  de  preuves 
toujours  inutiles  pour  convaincre  ceux  qui 
n’ont  que  des  caprices  pour  motifs  de  condui¬ 
te  ,  car  ceux  qui  aiment  la  raifon  fe  retrac¬ 
tent  qnand  on  la  leur  fait  connoître  ,  mais 
les  petits  efprits  qui  n’aiment  qu’eux  mê¬ 
me  ,  ne  fe  départent  jamais  de  leurs  opi¬ 
nions  ,  comme  le  dit  Celfe  en  retradant  lui 
même  fon  erreur  fur  l’ouverture  des  Os 
Pubis  dans  l’enfantement  ;  un  efpric  no¬ 
ble  &  généreux,  non  feulement  reconnotc 
fes  erreurs  dans  fa  pratique  particulière , 
mais  il  veut  encore  que  le  public  ,  &  mê¬ 
me  la  poflérité  foient  détrompés,  ainfi  que 

lui, 
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lui,  c’eft  pour  quoi  le  plus  grand  de  nos 
Philofophes  Chrétiens  à  compofé  un  livre 
de  fes  rétractations ,  c’eft  auffi  par  cette 
Kiifon  que  le  prince  de  la  médecine  n’a 
point  rougi  d’avouer  qu’il  avoir  été  déçu 
à  diftinguer  la  future  de  la  tête  d’avec  la 
frafture.  Mais  les  caprices  ont  des  fuites 
d’autant  plus  dangereufes  que  les  effets  en 
font  plus  heureux,  car  il  y  a  bien  des  oc- 
cafions  ou  avec  l’inconduite  la  plus  mar¬ 
quée,  on  ne  peut  mètre  la  nature  en  dé¬ 
faut  ,  heureux  les  malades  mal  conduits, 
qui  profitent  de  fes  bonaces.  Il  en  eit  d’au¬ 
tres  auffi ,  ou  les  accidens  font  fi  légers  que 
les  fautes  du  Médecin  ne  paroiilènt  pres¬ 
que  point  :  femblable  dit  Hipocrate  ,  au 
mauvais  Pilote  qui  dans  un  te  ms  de  calme 
peut  faire  beaucoup  de  fautes  qui  dans  un 
gros  tems  cauferoient  la  perte  du  vaiflèau, 
&  tnomreroient ,  mais  trop  tard  fon  igno¬ 
rance.  Cette  critique  toute  jufte&  raifonna- 
ble  ne  doic  point  nous  faire  perdre  trop 
îongtems  de  vûe  la  partie  inftru&ive  qui 
ell  celle  qui  nous  intérefie  le  plus.  La 
Leéleur  intelligent  a  déjà  fur  le  fi mple  ex¬ 
il  pôle 
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pofé  que  je  lui  ai  fait ,  déterminé  lui  même 
le  choix  de  la  faifon  qui  convient  le  plus 
d’inoculer.  Il  aura  remarqué  que  malgré 
que  le  printems  puifTe  être  plus  générale¬ 
ment  adopté  que  les  autres  ,  parceque  fa 
température  modérée  convient  également  à 
tous  les  âges  &  les  tempéramens  ,  néan¬ 
moins  les  Inoculatrices  Grècques  n’avoi- 
ent  point  tout  à  fait  tort  de  donner  une 
préférence  particulière  &  exclufive  à  l’hi¬ 
ver.  i°.  Parcequ’elles  n’opéroient  que  fur 
des  enfants  dont  le  tempérament  &  la  for¬ 
ce  de  la  vie ,  n’etoient  aucunement  altérés, 
a°.  à  caufe  de  la  grande  humidité  qui  ac¬ 
compagne  le  tiflu  des  parties  molles  &  lai- 
teufes  dans  un  âge  aufïï  tendre.  3e.  Enfin 
pour  la  commodité  plus  grande  dans  cette 
failbn  que  dans  toutes  les  autres  d’entrete¬ 
nir  dans  la  chambre  du  malade  une  tempé¬ 
rature  d’air  modérée. 

Ainfi  parmis  ceux  qui  voudraient  garder 
la  chambre,  je  ne  ferais  point  de  difficulté 
au  moins  pour  les  enfants  de  donner  la 
préférence  à  l’Hiver ,  &  je  fubrtituerois 
à  la  promenade  des  exercices  qui  rempli¬ 
raient 
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roient  mes  vues  à  cet  égard.  Mais  pour 
obvier  aux  difficultés  ,  &  rendre  le  traite¬ 
ment  plus  agréable  ,  je  préfererois  a  tous 
égards  le  printems.  Ce  font  ces  deux  fai- 
fons  ou  il  foit  prudent  d’inoculer  ,  ce  font 
auffi  les  feules  que  tous  les  Médecins  choi- 
fîflènt.  Mais  dans  un  cas  preffiant  il  n’efi: 
plus  queftion  de  choifir.  Quoique  la  gué- 
rifon  d’une  fièvre  foit  plus  heureufe  &  plus 
facile  dans  les  beaux  jours  que  dans  les 
mauvais,  un  Médecin  feroit  affés  mal  fon¬ 
dé  à  laiffer  courir  la  fièvre  dans  l’attente 
des  beaux  jours  ,  ainfi  dans  un  épidémie 
qui  fait  trembler  pour  les  jours  de  ceux 
qui  n’ont  point  eû  de  petites  Veroles  ,  il 
fiiuc  employer  le  fpécifique  dans  telle  fai- 
fon  que  ce  foit ,  mais  avec  toutes  les  pré¬ 
cautions  qui  peuvent  contrebalancer  la  dis¬ 
proportion  qui  exiile  entre  la  faifon  &  la 
température  d’air  qui  feroit  à  délirer. 
Dans  l’impoffîbilité  d’exécuter  les  précau¬ 
tions,  il  ne  faut  point  inoculer,  car  ce  fe¬ 
roit  véritablement  alors  qu’on  donneroir 
un  mal  certain  pour  en  éviter  un  qui  n'exi- 
Jl croit  peut  être  jamais. 
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Enfla  la  dernière  difficulté  que  nous  a» 
vons  à  réfoudre  concerne  les  fujets  à  In¬ 
oculer.  Doit  on  admmiflrer  ce  remede  in- 
difî’érement  à  tout  le  monde  ,  au  contraire 
il  y  a-t  il  des  malades  qui  n’en  font  point 
fusceptibles  ?  Pour  répondre  h  cette  ques¬ 
tion  ,  il  fuffira  de  fe  rappeller  les  prémiers 
principes  de  la  Pathologie.  Ayant  admis 
que  le  Virus  Variolique  eft  une  maladie, 
&  que  l’Inoculation  en  elt  le  fpécifique, 
alors  on  fera  obligé  de  conclure  que  tous 
ceux  qui  font  imbus  de  ce  Virus,  font  des 
malades  qu’il  faut  traiter  avec  le  même  dis¬ 
cernement  que  tous  les  autres  qui  repré¬ 
sentent  dans  la  pratique,  &  que  le  fpécifi¬ 
que  ne  devra  être  emploié,  que  quand  par 
un  examen  des  plus  combinés  ,  on  aura 
reconnu  qu'il  convient  à  l’état  aduel  du 
malade.  Voilà  ,  je  crois  la  marche  des 
Médecins  prudens  ,  voilà  des  principes, 
dont  on  ne  peut  s’écarter  fans  mériter  les 
reproches  que  laifoit  un  célèbre  Authcur 
dans  le  commencement  de  ce  fiècie  à  tous 
ceux  qui  par  des  entêtemens  déplacés  s’op- 
pofoient  aux  progrès  de  l’art ,  ceft  auffi 
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celle  que  nous  voulons  fuivre  dans  la  doc¬ 
trine  que  nous  allons  donner  fur  le  choix 
des  fujets  propres  à  l’Inoculation. 

J’ai  remarqué  3  obftacles ,  qui  tantôt 
féparés  &  tantôt  réunis,  s’oppofenc  à  l’em¬ 
ploi  de  ce  retnede  ,  le  prémier  vient  de 
l’âge ,  le  fécond  du  tempérament ,  le  troi- 
fième  d'une  maladie  ,  ou  de  plufieurs. 
Quelques  fois  on  peut  remédier  à  ces  deux 
derniers  par  le  fecour  de  l’art ,  mais  pour 
le  prémier  je  ne  vois  point  decirconftances 
ou  l’art  puilTè  être  heureufement  employé. 
Ainfi  les  premières  années  de  l’enfance,  & 
les  dernieres  de  la  vieiilefiè  me  paroifiène 
une  raifon  de  refufer  le  remede.  Les  en¬ 
fants  font  fujets  à  un  fi  grand  nombre  d’in¬ 
commodités  déjà  trop  embaraflantes  par 
elles  même  depuis  leurs  naifiànce ,  jusqu’à 
l’âge  de  4  ou  cincq  ans  ,  qu’il  paroic 
dangereux  d’ajouter  de  nouvelles  crifes  à 
celles  qu’ils  font  dans  le  cas  d’efluyer  tous 
les  jours.  Ces  crifes  font  trop  connues 
non  feulement  des  Gens  de  l’Art,  mais 
encore  des  Peres  &  meres ,  pour  que  je 
fois  obligé  d’en  donner  le  detail.  Les 

H  3  Vieil- 
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Vieillards  n’ont  plus  cette  force  de  Vie, 
cet  efprit  réparateur  capable  de  foucenir 
l’effet  du  remede.  Je  confeille  donc  de  ne 
recevoir  à  cette  opération  que  les  enfans 
gui  feront  fortis  des!  plus  grands  accidens 
qui  font  propres  au  prémier  âge  ,  &  en¬ 
core  moins  de  s’expofer  à  Inoculer  ceux 
qui  font  dans  la  Vieilleffe  ,  car  com¬ 
ment  concevoir  qu’ils  puiffent  foutenir  le 
régime  rafraichifïïtnt  qu’exige  le  traite¬ 
ment.  L’âge  le  plus  heureux  efl  depuis 
le  dernier  période  de  l’enfance  jusqu’au 
prémier  de  la  puberté  ,  c’efl  dans  cet 
intervalle  que  l’on  peut  affurer  que  le 
tempérament  efl  tel  qu’on  l’a  reçû  de  la 
nature  ,  &  qu’il  n’efi:  altéré  par  aucun  vi¬ 
ce  étranger. 

Les  adolescens  n’y  font  pas  moins  pro¬ 
pres,  quand  leur  éducation  foie  animale, 
fuit  fpirituelle  n’a  point  été  vicieufe , 
quand  les  pallions  n’ont  point  encore  été 
développées,  que  la  bonne  chair  n’a  point 
empoifonné  les  fluides ,  que  le  travail  ex- 
ceffif  n’a  poit  caufé  une  trop  grande  diffi- 
pation  d'efprits ,  que  les  débauches  n’ont 

point 


de  L'Inoculation.  np 

point  communiqaé  au  fang  des  qualités 
acres  &  muriatiques, 

Enfuite  vient  l’âge  Viril  ,  ou  il  efl:  bien 
difficile  de  ne  poit  trouver  tous  ces  dés¬ 
avantages  que  nous  craignons  même  pour 
l’adolescence.  J’en  conclus  qu’on  ne 
peut  être  trop  fcrupuleux  dans  l’examen 
des  fujets  qui  fe  préfentent  depuis  le  der¬ 
nier  période  de  l’adolescence  ,  qu’on  ne 
peut  trop  s’informer  d’eux  mêmes  ,  &  de 
ceux  à  qui  ils  font  chers,  de  leurs  genre 
de  vie,  de  leurs  pallions  &  de  leurs  habi¬ 
tudes  ,  parceque  nous  avons  l’expérience 
qu’une  famé  très  brillante  en  apparence 
cache  des  Levains  qui  n’attendent  que  i’oc- 
cafion  pour  produire  les  plus  grands  dès- 
ordres.  Une  feule  obfervation  prouvera 
mieux  la  néceffité  de  cet  examen  que  tous 
les  raifonnemens  que  je  pourois  faire. 

Une  perfonne  que  je  ne  dois  point  nom. 
mer ,  non  plus  que  fa  Ville  ,  à  caufe  de 
quelques  circonftances  qui  ne  feront  point 
favorables  à  l’étât  refpeftable  dont  elle  jouit, 
&  quej’ofe  dire  qu’elle  honore  depuis  long- 
tems  par  la  conduite  la  plus  régulière ,  tou- 

H  4  chée 
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cbée  des  progrès  journaliers  de  l’Inocula¬ 
tion  dont  je  lui  rendois  compte  dans  les 
fréquentes  converfations  que  nous  avions 
enfemble ,  m’avoua  un  jour  fes  inquiétudes 
gtu  fujet  de  la  petite  Vérole  qu’elle  ne  croy- 
oit  pas  avoir  eue,  &  en  même  tems  le  dé- 
fir  où  elle  étoit  de  fe  tranquillifer  en  fe  fai- 
fant  Inoculer.  Mais  l’embaras  étoit  grand , 
car  Madame  fon  Epoufe  étoit  une  zélée 
anti-inoculatrice  ,  &  même  une  fille  qu’el¬ 
le  venoit  tout  récemment  de  perdre  par  la 
petite  Vérole  naturelle  ,  ne  l’avoit  point 
corrigé  de  fes  préjugés  ,  au  contraire  elle 
en  étoit  devenue  plus  fufieufe  qu’aupara- 
vant,  parceque  me  difoit  elle  ,  en  apoftro- 
phant  en  ma  perfonne  toute  la  médeci¬ 
ne  ,  c'eft  vôtre  art  détejlable  qui  multiplie 
cette  four  ce  de  toutes  nos  disgrâces  ,  que 
vous  étendés  £?  reproduijés  continuellement , 
fous  le  vain  prétexte  de  la  détruire.  Elle 
avoir  cependant  tort  de  m’en  vouloir  per- 
fonnellement  ,  car  i°.  je  n’avois  pas  eû. 
l’honneur  d’avoir  foin  de  Mademoifelle  fa 
Fille,  2 o.  j’etois  plus  d’une  fois  convenu 
avec  elle,  qu’il  feroit  à  délirer  qu’on  prit 

des 
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des  précautions  en  Inoculant  pour  ne  point 
répandre  la  contagion.  Il  n’etoic  donc  gue- 
res  poffible  de  la  faire  confentir  à  cette 
opération  ,  ni  même  d’ofer  la  lui  propo- 
fer.  Il  fallut  imaginer  une  tromperie  qui 
put  absolument  lui  en  dérober  la  connois- 
fance.  Ce  fut  auffi  le  parti  que  prit  fon 
mari.  Il  convint  donc  avec  moi  ,  que 
fous  prétexte  de  quelque  légère  indispofi- 
tion,  nous  ferions  chez  lui  toutes  les  pré¬ 
parations  que  je  jugerais  néceiïàires  ,  & 
qu’enfuite  ,  nous  irions  faire  l’Opération  , 
&  finir  le  traitement  à  fa  Campagne  ,  où 
il  étoit  bien  fur  que  fon  Epoufe  ne  vien¬ 
drait  pas  le  joindre  ,  tant  a  caufe  du  mau¬ 
vais  tems ,  que  par  i’averfion  naturelle 
qu'elle  a  voit  pour  cette  demeure,  qu’elle 
trouvoit  horrible  même  dans  lesplus  beaux 
jours.  Cette  convention  faite,  &  lui  ayant 
propofé  toutes  les  queftions,  que  je  devois 
a  caufe  de  fon  âge  ,  qui  étoit  de  43  ans, 
j’obfervai  que  depuis  22  ans»  jusqu’à  trente 
quatre,  qu’il  s’étoit  marié,  il  avoir  efiuyé 
une  fluxion  de  poitrine,  &  deux  accidens 
vénériens  qu’on  avoit  traité  avec  a  fies  de 

H  5  pré- 
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précaution  ,  pour  juger  qu’ils  avoient  été 
heureufemenc  terminés.  Je  pus  auffi  ju¬ 
ger  que  fon  tempérament  ètoit  modéré 
entre  le  chaud  &  l’humide  ,  que  l’efto- 
mach  étoit  bon  ,  &  que  les  fluides  jouis- 
foient  d’une  liberté  convenable.  Je  crûs 
donc  trouver,  à  l’âge  près,  le  fujet  le  plus 
convenable  à  l'Inoculation  ;  mais  combien 
fusje  trompé  dans  mon  attente.  Malgrés 
mes  queftions  multipliées  ,  le  malade  m’a- 
voit  caché,  que  depuis  une  fluxion  dans  le 
fcrotum  dont  il  avoit  été  traité  ,  il  y  étoit 
refté  une  douleur  fourde  ,  mais  fi  peu  fen- 
fible ,  qu’il  n’en  avoit  jamais  été  incommo¬ 
dé.  Il  lui  étoit  aufli  furvenu  depuis  deux 
ans  des  gerfures  dans  les  replis  extérieur 
du  prépuce  ,  ces  gerfures  disparoifloient 
quelques  fois  fans  qu’il  eut  pour  ainfi  dire 
lieu  de  s’en  apperçevoir  ,  quelques  fois 
aufli  elles  fe  faifoient  fentir  par  des  légères 
démangeaifons.  Alors  attribuant  ces  acci- 
dens  à  la  chaleur  naturellement  âcre  des 
parties ,  il  y  remedioit  par  quelques  bains 
de  propreté ,  &  l’effet  juflifioit  fa  tranquil¬ 
lité  à  cet  égard  ,  puisqu’ils  disparoifloient 

fou- 
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fouvetit  pour  plufieurs  mois.  Il  y  en  avoic 
même  fix ,  qu’il  n’en  avoir  pas  fenci  la 
moindre  atteinte  ,  où  plustôt  qu’il  ne  s’en 
étoit  pas  apperçû ,  lorsque  cédant  à  Tes 
vives  follicitations ,  j’entrepris  de  l’inocu¬ 
ler.  Voici  ce  qui  s’eft  paflé,  fur  fix  Inci- 
fions,  que  j’ai  fait  aux  deux  bras  une  feule 
a  refufé  de  s’enflammer  ,  les  autres  dès  le 
quatrième  jour  ont  fait  efluyer  au  malade 
des  démangeaifons  extraordinaires,  les  glan¬ 
des  des  aiffèlles  fe  font  gonflées  avec  une 
douleur  très  vive  ,  le  cinquième  jour  ,  le 
malade  a  fenti  fur  les  i  2  heures  du  matin 
un  légèr  friflbn  ,  fuivi  d’une  chaleur  plus 
interne  que  fenfihle  audehors ,  mais  un 
abâtement  général ,  point  d’appetit.  La 
nuit  fuivante  fut  très  mauvaife.  Le  lande- 
main  matin  le  malade  fe  trouva  mieux  aux 
douleurs  des  aiflèlles  prés  qui  continuèrent 
pendant  çincq  jours  ,  il  s’applaudiflbit  déjà 
de  la  légèreté  de  cette  prémière  Fievre ,  & 
j’avoue  que  j’y  fus  aufli  trompé  ,  &  que  je 
m’imaginai  que  cette  Inoculation  prenoic 
le  tour  du  monde  le  plus  heureux ,  mais 
fur  les  2  heures  après  diner  au  moment, 

qu’il 
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qu’il  fe  difpofoit  à  manger  une  foupe,  il 
fut  faifi  d’un  frifïon  violent  auquel  fuccèda 
une  Fievre  dont  la  malignité  me  parut 
principalement  être  dans  le  genre  nerveux. 
Le  délire  dura  depuis  cincq  heures  du  foir 
jusqu’à  3  heures  du  matin  avec  une  force 
toujours  égale  ,  il  fut  accompagné  des 
mouvemens  convulfifs  d’un  très  mauvais 
caraflère  ,  à  ce  délire  fuccèda  un  fi  grand 
abâtement,  qu’il  me  fut  impoflible  de  tirer 
de  lui  une  parole  jusqu’à  B  heures.  Cepen¬ 
dant  on  avoit  réuffi  à  lui  faire  prendre  un 
lavement  qui  avoit  parfaitement  opéré  ,  je 
lui  avois  aufïï  donné  en  deux  fois  une  de¬ 
mi  once  de  teinture  de  Quinquina  ,  dans 
laquelle  j’avois  fait  diiïoudreune  dragme  de 
Sel  Prunelle;  ce  qui  fans  doute  n’avoit  pas 
peu  contribué  à  ramener  le  calme.  Je  fus 
plus  furpris  qu’épouvanté  de  cet  événement 
auquel  j’avoue  de  bonne  foi  que  je  ne  ro’at- 
tendois  pas  ,  il  n’eut  point  d’autre  fuite. 
Le  landemain  je  purgeai  légèrement  le 
malade.  Les  endroits  où  j’avois  fait  les  Inci- 
fions,  étoient  toujours  d’une  inflammation 
inquiétante  &  douloureufe.  Le  feptième 

jour» 
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jour ,  elles  commencèrent  à  blanchir  &  à 
s’élever  dans  le  centre  mais  fans  prendre 
exactement  la  forme  de  pullules  Varioli¬ 
ques  ,  auffi  eurent  elles  le  fort  de  tous  les 
Boutons  ordinaires  qui  viennent  à  la  furface 
de  la  peau,  qui  s’enflamment,  blanchiflent 
au  centre  ,  n’ayant  que  peu  ,  ou  point  de 
féroficé,  &  deflechent  fans  fupuration.  Le 
iôfième  jour  ,  le  malade  me  paroiflànt  très 
bien  rétabli  de  l’altération  que  lui  avoient 
eau  lé  ces  évenemens ,  &  voyant,  qu’il  n’y 
avoir  plus  aucun  ligne  ,  qui  annonçât  des 
effets  ultérieurs  de  l’inoculation  ,  je  lui 
confeillai  de  revenir  à  la  Ville  ;  ce  que 
nous  fîmes  le  landemain.  Les  douleurs  des 
aiflèlles  étoiant  évanouies ,  la  tête  étoic 
parfaitement  libre  ,  l’appétit  excellent,  de 
forte  que  fon  époufe  aulieu  de-foupçoner 
les  fouffrances  qu’il  avoir  effuyé  h  la  cam- ' 
pagne  ,  le  félicitoit  au  contraire  d’y  avoir 
acquis  plus  de  vigueur  &  de  fanté  qu’au- 
paravant.  Mais  huit  jours  après  ,  il  vint 
me  trouver  ,  &  me"  die  qu’il  fentoic  un 
poids  incommode  dans  les  tellicules  ,  que 
même  depuis  fon  lever  il  y  avoir  éprouvé 

trois 
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trois  ou  quatre  fois  des  douleurs  lancinai!, 
tes,  mais  qui  paffoienc  dans  l’inftant.  J’en 
fis  fur  le  champ  l’examen  ,  je  trouvai  ef- 
fedivement  le  teflicule  gauche  un  peu  plus 
gros  que  dans  l’état  naturel  ,  mais  comme 
il  témoigna  de  la  douleur ,  quoique  je  ne 
fi  fie  que  le  comprimer  légèrement ,  &  que 
cette  même  douleur,  fe  fit  fentir  dans  l’au¬ 
tre  ,  qui  cependant  étoit  dans  l’état  natu¬ 
rel  ;  je  lui  fis  des  queftions  ,  qui  l’obligè¬ 
rent  enfin  de  m’avouer  tout  ce  que  j'ai  dit 
ci-deflus.  Sur  fon  aveu ,  &  les  lignes  exi- 
fians ,  je  ne  balançai  point  à  prononcer 
qu’il  avoit  la  Verole  ,  &  que  le  remede 
qui  n’avoit  pu  mettre  en  nédion  ,  le  Virus 
de  la  petite  Vérole  qui  n’exifloit  pas  ,  a- 
voit  trop  bien  reveillé,  celui  qui  exiftoit, 
&  dont  il  devoit  attendre  bien  d’autres  ef¬ 
fets  ,  s’il  n’avoit  promtement  recour  aux 
palliatifs  ,  en  attendant  la  belle  fai  fon  qui 
permettroit  d’ufer  plus  furement  &  avec 
plus  de  miftere  du  fpécifique.  Je  lui  con- 
feillaidonc  i°.  de  mener  un  régime  humec¬ 
tant,  &  qui  fans  être  auili  rigoureux  que  ce¬ 
lui  que  je  lui  avois  ordonné  pour  la  prépara- 
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tion  ,  fut  néanmoins  suffi  exaél ,  quant  à 
la  nature  des  boiflons  &  des  alimens.  ü°.De 
baigner  les  parties  maladies  a  fois  le  jour, 
&  une  heure  chaque  fois  dans  l’eau  miné¬ 
rale  artificiele  du  célèbre  Mr.  Goulard, 
Chirurgien  Major  de  l’Hôpital  Royal  de 
Montpellier,  ce  remede  m’ayant  toujours 
réuffi  en  pareil  cas ,  &  même  dans  des  cir- 
conftances  bien  plus  graves.  30.  D’appli¬ 
quer  fur  ces  mêmes  parties  des  compreffes 

r 

imbilées  de  la  même  eau,  &  de  les  conte¬ 
nir  fur  les  tefticules  avec  un  fuspenfoir,  & 
fur  le  prépuce  avec  un  fourreau  de  linge 
attaché  avec  des  cordons  à  la  ceinture  du 
fufpenfoir.  4e.  De  friétioner  légèrement 
les  parties  tous  les  4  &  cinq  jours  ,  avec 
un  quart  de  gros  d’onguent  de  mercure  Cam¬ 
phré.  50.  Le  même  jour  des'  friétions , 
qu’il  devoir  toujours  fe  donner  le  foir,  de 
prendre  le  matin  à  jeun  une  demi  doze  des 
pilules  de  Bélofle.  Je  croyois  ,  avec  ces 
précautions  ,  fondé  fur  plus  d’une  expé¬ 
rience  heureufe ,  pouvoir  brider  le  Virus, 
&  l’empêcher  tant  h  l’extérieur  qu’à  l’in¬ 
térieur  de  caufer  de  plus  grands  désordres, 
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jusqu’à  ce  que  nous  fuffions  en  état  de  le 
détruire  radicalement.  Ainfi  je  croyois 
avoir  fuffifament  pourvu  aux  indications  & 
n’avoir  plus  d’autres  fuites  à  craindre;  j’etois 
même  venu  à  bout  de  tranquillifer  ,  &  de 
calmer  mon  malade ,  que  ma  franchife  fur 
fon  état  avoit  finguliérement  allarmé.  Nons 
n’avions  garde  ,  l’un  &  l’autre  de  penfer, 
ni  même  de  foupçonner  l’orage  qui  devoit 
fuccèder  à  ce  calme  apparent.  Le  Virus 
Variolique  dont  j’avois  pour  ainfi  dire  per- 
dû  l’idée  ,  exifioit  encore.  Il  ne  tarda  pas 
à  nous  faire  appercevoir  de  fon  exiffence , 
&  à  reveiller  avec  lui  toute  la  malignité 
des  accidens  Vénériens  aux  quels  nous 
croyions  avoir  fuffifament  pourvu.  Leasme 
jour  après  l’Operation  (Phénomène  que  je 
n’a  vois  point  encore  obfervé  dans  la  prati¬ 
que  ,  )  fur  les  onze  heures  du  matin  ,  le 
malade  fut  attaqué  d’un  friiïbn  fubit,  qui 
dura  jusqu’à  4  heures  après  diner,  une  fiè¬ 
vre  de  la  même  qualité  que  la  prémière  y 
fuccèda,  mais  bien  plus  maligne  ,  &  avec 
des  fymptômes  plus  effrayant?.  La  fièvre 
&  le  délire  durèrent  trente  fix  heures  avec 
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îa  même  force,  les  convulfions  furent  pen» 
danc  ce  tems  plus  ou  moins  fortes.  Enfin 
la  fécondé  nuit  tous  les  fymptômes  graves 
disparurent.  La  Fièvre  continua  encore 
24  heures ,  mais  avec  une  chaleur  &  des 
maux  de  tête  fupportables  :  toute  la  partie 
inférieure  du  vifage  fut  couverte  de  cin* 
quente  pullules ,  qui  m’annoncerent  la  fin 
de  la  crife.  Dans  cous  le  relie  du  corps  U 
n’y  en  eut  que  deux,  l’une  fur  la  partie  fu- 
perieure  &  polterieure  du  fémur  droit  ,  & 
l'autre  à  i’épaule  gauche.  Ce  qu'il  y  a  eu 
de  fingulier,  ell  que  malgré  cet  accident 
nôtre  Inoculation  ell  reliée  fecrèce;  tout  le 
monde  ayant  regardé  cette  éruption  com¬ 
me  un  effet  naturel  ,  quoique  bien  extra¬ 
ordinaire  de  la  fièvre.  Pendant  cevs  trois  jours, 
le  malade  avoit  bien  été  forcé  de  perdre 
de  vûe ,  ainfi  que  moi  l’autre  maladie  fur 
laquelle  fe  reveillerent  toutes  mes  inquié¬ 
tudes  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  que  i’é- 
tois  certain,  qu’un  tel  accident  avoit  rap¬ 
pelle  le  Virus  Vénérien  dans  toute  l’habi¬ 
tude  du  fang  ,  &  que  les  prétnières  mar¬ 
ques  de  fa  méchanceté  fe  manifelleroienc 

I  lut- 
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furtout  dans  les  parties  qui  étoient  déjà  vi- 
fiblement  affeftées  ,  &  que  je  pouvois  re¬ 
garder  comme  ion  foyer.  En  effet  désque 
je  pus  en  faire  l’infpeélion  ,  je  trouvai  les 
deux  teilicules  beaucoup  plus  douloureux 
dans  la  preffion  ,  &  le  gauche  plus  enflé 
&  plus  dur.  Je  remarquai  aufîi  une  tenfion 
fchirreufe  &  inégale  dans  le  cordon  fper- 
matique,  &  enfin  le  malade  me  fit  connoître 
qu’il  fentoit  un  étranglement  confidérable  au 
cou  de  la  veilie,  lorsqu’il  finiiïbit  de  rendre 
fon  Urine  ,  &  que  tout  le  mufcle  exten- 
feur  de  l’urethre  lui  étoit  extrêmement 
douloureux.  Je  m’apperçûs  aufli  de  deux 
petits  chancres  à  la  partie  fuperieure  du 
prépuce  ,  l’un  dans  l'intérieur ,  &  l’autre 
à  l’extérieur.  Je  fus  véritablement  allarmé 
de  l’état  du  malade  auquel  je  n’eus  garde 
de  faire  part  du  danger  où  je  le  voyois.  Je 
me  mis  en  devoir  d’y  porter  les  remedes 
les  plus  prompts  pour  lui  rendre  au  moins 
les  douleurs  fupportables  ,  j’en  vins  bien- 
bientôt  à  bout,  mais  l’accident  des  teflicu- 
les  &  du  cordon  fpermatique  n’écoit  point 
fusceptible  d’une  guérifcn  fi  précipitée.  Je 
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ne  doute  point  que  les  foins  &  la  fugacité 
du  Médecin  ,  au  quel  j’ai  été  obligé  en 
partant  de  cette  Ville  de  faire  la  confidence 
de  fon  étât,  ne  foient  venu  à  bout  avec  beau* 
coup  de  tems  &  de  patience  ,  tant  de  la 
part  du  malade  que  de  la  fienne  ,  de  le 
guérir  radicalement,  je  ne  connais  per- 
forme  plus  capable  que  lui  d’opérer 
une  telle  cure.  Je  me  ferois  honneur 
de  le  nommer  dans  toute  autre  circon- 
flance. 

Le  tempérament  du  fujet  eft  le  fécond 
obllacle  qui  s’oppofè  à  l’Inoculation.  Ainfi 
tous  ceux  qui  font  foibles  ,  &  abondent 
en  mauvaifes  humeurs  ,  &  qu’on  ne  pou* 
roic  admettre  à  cette  Opération  qu’après 
les  avoir  épuifés  encore  davantage  par  des 
remedes  longs  &  audefïus  de'  leurs  for¬ 
ces-,  doivent  être  refufés  comme  incapa¬ 
bles  de  fupportcr  l’aéiion  duremede.  Tous 
les  tempéramens  excefîifs  dans  telle  qualité 
que  ce  puilïè  être,  font  dans  le  même  cas. 
Ces  réglés  font  fi  certaines,  que  quand  on 
aura  quelque  désagrément  ,  on  poura  tou¬ 
jours  faire  attention  qu’il  n’eft  arrivé  ,  que 

I  2  parce- 


13a  Le  Pour  le  Contre 

parcequ’on  a  voulu  fe  mettre  audeiïus  de 
ces  principes, 

La  complication  des  maladies  efl  le  troi- 
fième ,  &  le  plus  important  de  tous  les 
obftacles.  Pour  s’en  convaincre  i!  fuffic  de 
fe  rappeller  ce  que  nous  venons  d’expofer 
dans  l’obfervation.  Mais  comme  toute  ma¬ 
ladie  compliquée  ,  n’eft  poinc  toujours  un 
obflacle  ,  je  dois  faire  remarquer  les  cas 
où  on  peut  avec  prudence  trancher  fur  la 
difficulté,  &  ceux  ou  cette  même  prudence 
oblige  de  s’arrêter. 

Toutes  les  difformités  extérieures;  des¬ 
quelles  ne  compriment  point  les  principaux 
organes  de  la  vie  ,  ne  doivent  pas  empê¬ 
cher  d’inoculer.  Les  dartres  farineufes, 
&  toutes  les  autres  éruptions  de  la  peau 
qui  annoncent  certainement  ne  pas  pren¬ 
dre  leurs  fource  dans  le  vice  du  fang  font 
dans  le  même  cas.  Nous  portons  le  mê¬ 
me  jugement  des  pâles  couleurs  occafion- 
nées  dans  le  Sexe  par  un  défaut  encore  ré¬ 
cent  de  certaines  évacuations  :  pourvu 
qu’elles  foient  d’ailleurs  bien  conftituées , 
l’Inoculation  réuffira  très  bien  après  les  pré- 
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parafions  ordinaires,  la  faignée  du  pié, en- 
fuite  i’ufage  des  remedes  martiaux  pru¬ 
demment  aiïbciés  aux  Stomachiques. 

On  doit  abfolument  refuler  ceux  qui 
ont  les  maladies  dont  nous  allons  faiie 
mention. 

i°.  Si  le  fujet  eft  attaqué  du  poumon  , 
à  plus  forte  raifon  s’il  eft  dans  Je  maras¬ 
me  ,  fujet  à  une  fièvre  lente,  à  la  toux  , 
à  la  difficulté  de  refpirer ,  s’il  tend  enfin  à 
la  phtifie  ,  car  exiger  une  crife  d’un  hom¬ 
me  qui  eft  dans  cet  état ,  c’eft  appeller  la 
mort  à  fon  fecours. 

2e.  s’il  eft  dans  aucun  cas  d’hidropifie 
de  telle  efpèce  qu’elle  foit  ,  ou  fi  fans  fe 
trouver  dans  une  hydropifie  évidente,  fcc- 
dême  &  la  pâleur  de  la  peau  annoncent  des 
viscères  pleins  d’obftruftions  ,  &  un  amas 
de  férofités  qui  crou pillent  dans  le  corps. 

3°.  Si  une  jauniflè  prouve  que  la  bi’e 
eft  fortie  de  fon  Kifte  ,  &  s’eft  répandue 
dans  l’habitude  du  corps. 

4°.  Si  le  fujet  eft  hipocondre  décidé  , 
je  confeille  a  l’Inoculateur  ,  tant  pour  l’a¬ 
vantage  du  malade  ,  que  pour  fa  propre 

I  3  cran- 
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tranquillité  de  fe  dispenfer  de  l’opérer. 

5e.  s'il  eft  fujet  h  des  vapeurs  presque 
continuelles  ,  &  encore  plus  fi  les  acci* 
dens  font  épileptiques  ,  car  on  fçait  com¬ 
bien  il  eft  dangereux  de  mettre  le  fang  de 
ces  fortes  de  perfonnes  en  commotion. 

6e.  s’il  eft  attaqué  de  dartres  vives  qui 
s’annoncent  pour  être  l'égout  d’un  fang 
effentiellement  vicieux  ,  comme  aufiî  d’ul¬ 
cères  ,  de  chancres  ,  &c.  qui  portent  le 
même  caraftère. 

7*.  s’il  eft  fujet  au  Scorbut,  ou  a  plus  forte 
raifon  s’il  en  porte  les  fimtomes  qui  caraétéri- 
fent  la  maladie  dans  fon  plus  fâcheux  pério¬ 
de,  comme  les  taches  noires  &  livides  fur  les 
jambes,  une  haleine  infoutenable,  les  dents 
branlantes  &  prêtes  à  fortir  de  leurs  alvéoles, 
les  gencives  blanches ,  fongeufes  &  pour¬ 
ries  ,  la  difiolution  du  fang  qui  eft  infail¬ 
lible  dans  ces  fortes  de  malades ,  s’oppofe 
abfolument  h  l’Inoculation. 

o°.  s’il  eft  expofé  à  des  flux  habituels  , 
fur  tout,  fi  ce  font  des  hémoragies ,on  lent 
le  danger  qu'il  y  auroit  d’ufer  d’un  tel  re¬ 
mède. 

9°.  En- 


de  L'Inoculation.  ïg5 

90.  Enfin  fi  le  fujec  eft  rachitique  ,  ou 
ecrouelleux,  ou  qu’il  ait  telle  maladie  que 
ce  puiffe  être ,  dont  le  traitement  e£t  pres¬ 
que  toûjours  infructueux  ,  ou  aumoins  fi 
long  qu’il  ne  peut  fe  terminer  que  par 
une  convalescence  foible  qui  exige  des 
ménagemens  quafi  aufli  grands  que  la  ma¬ 
ladie  elle  même,  tout  homme  cenfé  con¬ 
viendra  aifement  avec  moi ,  que  ce  feroit 
une  tentative  au  fil  cruelle  que  téméraire, 
d’expofer  de  pareils  gens  à  l’opération. 

Jusques  à  préfent  j’ai  fatisfait  à  ce  qu’on 
devoir  attendre  de  moi  fur  l’Inoculation , 
tant  par  raport  a  elle  même  ,  qu’a  fes  ef¬ 
fets.  J’ai  fait  fentir  peutêtre  un  peu  vi¬ 
vement  les  faufles  opinions  qu’on  en  a 
eu  jusqu’à  aujourd’hui ,  &  j’ai  fixé  la  vé¬ 
ritable  idée  qu’on  doit  en  avoir.  J’ai  enfin 
démontré  avec  évidence  ,  que  lès  effets 
font  toujours  heureux  quand  elle  efi  fage- 
ment  adminiftrée.  Mais  comme,  par  la 
même  raifon  qu’il  y  a  déjà  eû  trop  de 
fautes  commifes  à  cet  égard  ,  on  doit  s’at¬ 
tendre  malgré  la  folidité  de  nos  raifanne- 
mens ,  à  de  nouvelles  imprudences;  je 
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crois  qu’il  eft  de  mon  devoir  de  prévoir 
les  cas  fâcheux  qui  pouroienc  en  réfulcer  » 
&  d’indiquer  les  moyens  par  lesquels  on 
doit  y  rémédier. 

Dans  ces  cas  ,  les  uns  font  antécedens  à 
l’opération,  les  autres  concomitans,  &  les 
derniers  conféquens.  Les  antécedens  font 
ceux  qui  arrivent  dans  la  préparation.  Les 
concomitans  ceux  qui  accompagnent  l’o¬ 
pération  chirurgique  ,  &  les  conféquens 
ceux  qui  fuivent  après  cette  opération. 
Les  prémiers  dépendent  dabord  du  fujet, 
à  qui  il  arrive  des  révolutions  qu’on  n’a  pas 
pu  p  révoir,  quelques  fois  du  Médecin  qui 
n’a  point  fait  l’examen  convenable  ,  ou  de 
la  conllitution  du  fujet  ,  ou  de  les  dispofi- 
tions  actuelles.  Les  féconds  viennent  éga¬ 
lement  ou  de  l'Opérateur  qui  n’a  point  in¬ 
firmé  comme  il  devoit  la  matière  propre 
à  inoculer,  ou  du  fujet  qui  l’a  eïïliyé  ,  ce 
que  j’ai  vu  arriver.  Les  troifièmes  enfin 
viennent  rarement  de  la  faute  du  fujet, 
quoique  la  choie  fuit  poffible  ,  comme  il 
elt  prouvé  dans  mon  obfervation  ,  mais 
presque  toujours  du  défaut  de  l’inocula- 
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teur  qui  n’a  point  jugé  à  propos  d’o  b  fer- 
ver  affës  fon  malade,  ou  qui  n’a  point  ap¬ 
porté  les  précautions  convenables  dans  la 
préparation. 

Les  prémiers  accidens  confident,  i°.  en 
une  maladie  récente  qui  fe  déclare  ,  alors 
il  faut  y  rémédier  fuivant  les  principes  de 
l’Art ,  enfuite  bien  rétablir  fon  malade  ,  & 
obferver  un  efpace  raifonnable  ,  &  pro- 

portioné  à  la  qualité  de  fa  maladie ,  avant 
d’entreprendre  de  le  traiter  du  Virus  Va¬ 
riolique  ,  2e.  ou  en  une  maladie  ancienne 
qui  fe  manifelle  dans  la  préparation ,  x’eil 
ce  qui  m’eft  arrivé  dans  un  malade  de  tren¬ 
te  cinq  ans  que  j’avois  fait  laigner  &  pur¬ 
ger,  &  h  qui  j’avois  ordonné  pendant  8 
jours  l’ufage  des  bains  tièdes  pendant  une 
heure ,  foir  &  matin  ,  dans  la  vue  de  ra¬ 
mollir  la  peau  &  ,  de  faciliter  l’éruption. 
Le  cinquième  jour  il  fe  manifefla  plufleurs 
accidens  qui  lui  prouvèrent  la  néceffité  de 
continuer  les  bains  ,  mais  pour  fe  prépa¬ 
rer  à  un  traitement  bien  différent  de  celui 
de  l’Inoculation. 

Les  accidens  concomitans  viennent  de  la 

J'  • 

I  5  par 


î  3S  Le  Pour  £?  le  Centre 

part  du  Chirurgien.  i°.  S’il  s’eft  fervi  d'u¬ 
ne  matière  refroidie  ,  car  malgré  le  fenti- 
ment  de  quelques  Médecins  fur  l’énergie 
du  Virus ,  je  crois  que  dans  une  affaire  de 
conféquence,  il  faut  toujours  fuivre  le  par¬ 
ti  le  plus  fur  :  or  il  eft  très  certain  qu’u¬ 
ne  matière  chaude  paflèra  plus  aifément 
dans  le  fang  qu’une  autre  à  laquelle  le  froid 
a  fait  perdre  fon  activité ,  par  conféquent 
c’eft  un  Entêtement  affés  déplacé  de  pré¬ 
férer  la  prémière  à  la  dernière.  ae.  Si  le 
Chirurgien  a  fait  des  piqûres  affés  fuperfi- 
cièles ,  pour  que  la  peau  ne  fourniffe  point 
de  fang ,  la  matière  Variolique  ne  trouvant 
point  un  véhiculé  fuffifant  pour  être  porté 
dans  la  maffe  ,  ne  produinr~aucun  effet. 
Le  fujet  croira  avoir  été  bien  inoculé  ,  & 
cependant  voyant  que  le  remède  n’opère 
point  ,  il  fe  datera  d’être  exempt  du  Virus 
Variolique,  &  dans  cette  dangereufe  fécu- 
rité ,  il  s’expofera  à  la  contagion ,  gagne¬ 
ra  la  petite  Vérole  naturelle  ,  &  maudira 
Flnoculateur  &  l’Inoculation.  Le  fait  n’eft 
point  imaginaire  ,  je  l’ai  vu  arriver.  Ce¬ 
pendant  un  feul  cas  femblabie  ,  eft  capable 

de 
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de  détourner  une  Ville  entière  où  ce  Ré- 
niède  feroic  desjà  en  honneur  ,  d’y  avoir 
recours,  &  d’en  réconnoître  les  falutaires 
effets  ,  car  telle  eft  l’inclination  publique 
à  confondre  l’innocent  avec  le  coupable. 
Le  criminel  eft  l’Opérateur  qui  a  agi  trop 
légèrement  dans  la  chofe  du  monde  la  plus 
férienfe  ,  l’Innocent  elb  le  remède  qu’on 
condamne  ,  mais  le  public  fe  punit  en  mê¬ 
me  tems  lui  même  en  fe  privant  d’un  fe- 
cours  qui  lui  eft  li  néceflàire.  Voilà  ce 
qu’il  y  a  de  plus  fâcheux  ,  voilà  de  ces 
fautes  que  je  regarde  comme  impardon¬ 
nables  ,  parce  qu’en  retardant  les  progrès 
de  l’Art ,  elles  confervent  des  erreurs  que 
des  prodiges  même  ont  enfuitc  peine  a  dé¬ 
truire.  Si  un  Inocuîateurr  eft-tombé  dans 
l'un  ou  l’autre  de  ces  inconveniens  ,  je  lui 
confeille  toute  réflexion  faite  de  recom¬ 
mencer  l’Opération ,  ou  le  jour  même ,  ou 
le  landetnain  ,  ou  au  plus  tard  ,  au  4ême 
ou  cinquième  jour,  lorsque  les  incifions, 
aulieu  de  s’enflammer ,  fe  font  au  contraire 
defiechées  avec  autant  de  promptitude  & 
de  facilité  ,  que  cela  arrive  à  des  piqû¬ 
res- 
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res  que  l’on  fe  fait  quelques  fois  foi  même 
par  hafard.  Les  accidens  qui  arrivent  de 
la  parc  du  fujec  pcuvenc  au  10  fe  produire 
de  deux  manières ,  ou  parccqu’il  elîùye  la 
matière  Variolique  par  mégarde  ,  ou  bien 
qu’il  le  fait  véritablement  par  malice,  c’eft 
à  quoi  doivent  prendre  garde  ceux  qui  opè¬ 
rent,  &  plus  encore-  ceux  qui  font  prépa¬ 
rés  pour  avoir  foin  des  fujeis  qui  font  pré- 
femés  pour  l’Inoculation.  Pour  moi  afin 
de  parer  à  tout  inconvénient  ,  je  confeille 
auliitôt  le  mélange  fait  fur  les  piqûres  d’y 
appliquer  à  la  manière  Grecque  ,  une  co¬ 
quille  d’écaille  légèrement  convexe ,  &  de 
faire  un  bandage  par  defïus  ,  qui  n’elt  pas 
plus  gênant  que  celui  d’une  faignée  ordi¬ 
naire  ,  &  qu’on  ordonne  de  ne  point  dé¬ 
ranger  jusqu’au  landemain  ,  ou  le  foir  du 
jour  même,  fi  on  le  peut  ,  qu’on  vient  ré- 
connoîcre  par  foi-même ,  fi  on  a  touché  au 
bandage. 

Enfin  les  accidens  conféquens,  viennent 
le  plus  fouvent  de  la  faute  de  celui  qui  >ad- 
mioiltre  le  remède  ,  quelque  fois  néan¬ 
moins  on  doit  les  attribuer  au  malade.  La 

faute 
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faute  fera  attribuée  au  Médecin.  1®.  S’il 
n’a  pas  fait  le  choix  de  fon  fujet  avec  tout 
le  discernement  requis ,  car  alors ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  ou  la  complication  de 
certains  maux  anciens  ou  héréditaires  empê¬ 
chèrent  l’effet  du  remede,  &  n’ayant  que  la 
force  de  mettre  le  Virus  en  mouvement ,  fans 
le  chafier  hors  du  corps ,  il  dégénéra  en  d  au¬ 
tres  maladies  plus  terribles  que  celles  donc 
le  fujet  étoit  déjà  attaqué  ,  &  à  laquelle 
elle  donnera  plus  de  force;  ou  elle  caufera 
fa  mort.  Ces  maladies  étant  d’un  carac¬ 
tère  nouveau  &  inconnu,  ne  pouront  plus 
être  détruites  par  une  nouvelle  infertion ,  car 
tel  eflle  caractère  des  Virus  dégénères,  c’effc 
que  les  fpécifiqucs  qui  étant  bien  admini- 
flrés,  auroient  pu  les  détruire  ,  produifent 
alors  des  effets  tous  contraires  j  cette  re¬ 
marque  nouvelle  doit  donner  un  grand 
poids  a  ce  que  j’ai  déjà  dit  fur  les  pré¬ 
cautions  qu’on  doit  obferver  dans  le  trai¬ 
tement  ,  car  fuppofé  que  nous  n’avons 

JL 

point  de  reproches  à  craindre  de  ceux 
que  nous  avons  expofé  à  des  événements 
fi  terribles ,  pourons  nous  bien  étouffer  les 
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juftes  remords  de  la  confcience  &  de  l’hon¬ 
nêteté  naturelle,  qui  nous  reprochent  fans 
celle  de  pareilles  indiscrétions.  Ce  qu’il 
y  a  de  mieux  à  faire  lorsque  la  nature  pa- 
roit  trop  foible  pour  féconder  la  Vertu  du 
Spécifique  ,  c’elt  d’aider  le  malade  en  lui 
adminiftranc  fouvenc  &  à  petite  doze  la 
teinture  de  Quinquina  ,  telle  que  je  l’ai 
préfcrite.  C’efi:  le  rémède  le  plus  capable 
de  réunir  dans  le  fang  les  principes  de  vie, 
&  de  leur  donner  la  force  de  luter  contre 
l’ennemi.  On  doic  en  même  tems  avoir 
grande  attention  de  rendre  le  ventre  libre 
par  des  lavemens  compofés  avec  les  raci¬ 
nes  &  feuilles  émollientes  ,  &  ne  les  em¬ 
ployer  que  fuivant  la  néceffité.  Quand  on 
a  remédié  aux  plus  grands  dangers,  &  qu’on 
voit  que  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  mieux 
eft  de  fauver  la  vie  du  fujet,  alors  ii  faut 
le  fuivre  avec  exactitude  pour  obferver  les 
accidens  qui  ne  tarderont  pas  à  fe  dévelop¬ 
per.  I!  faudra  les  traiter  fuivant  les  pria  - 
c'ipes,  mais  en  ne  perdant  jamais  de  vue 
que  c’elt  une  crife  imparfaite  qui  leur  a 
donné  naiffànce. 
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Parce  que  je  viens  de  dire ,  de  l’impuis- 
fance  du  fpécifîque  fur  les  Virus  dégénérés 
on  peut  rendre  rai  Ton  pour  quoi  l’inocula- 
tion  fur  certains  fujets  n  ayant  pas  eu  tous 
les  bons  effets,  qu’elle  a  coutume  de  pro¬ 
duire,  &  au  contraire  ayant  été  féconde 
en  phénomènes  aufli  défohns  pour  le  Mé¬ 
decin  que  pour  le  Malade  ,  conferve  néan¬ 
moins  le  privilège  de  l’exempter  pour  tou¬ 
jours  de  la  petite  Vérole  naturelle.  Il  eft 
vrai ,  que  c’efl:  payer  quelques  fois  bien 
cher  cet  avantage,  que  de  l’acheter  par  des 
maux  longs  &  dégoutans  auxquels  on  pré¬ 
férerait  furement  de  courir  les  risques  de  la 
contagion.  Mais  furtout  qu’on  ne  perde 
point  de  vuê  ,  que  ce  n’elt  point  le  vice 
de  l’Inoculation  qui  produit  tout  cela,  fans 
quoi  il  faudrait  renoncer  au  nîercure  par¬ 
ce  que  ce  minéral  ayant  été  adminillré  à 
un  Vérolé  qui  étoic  Scorbutique  ,  aurait 
produit  une  faüvation  abondante,  que  rien 
n’auroic  pû  arrêter ,  &  qui  suroit  en  peu 
de  jour,  conduit  le  malade  au  tombeau  ,  il 
faudrait  abandonner  i’tifage  du  Quinquina 
pcuf  les  fièvres ,  parce  qu’un  malhabile 

homme 
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homme  confondant  les  cas  où  il  efl  mau¬ 
vais  ,  l’auroit  fait  prendre  dans  les  ex¬ 
trémités  de  l’échifie  où  il  fait  beaucoup 
de  mal  ,  on  feroit  forcé  de  profcrire  les 
préparations  narcotiques  pour  calmer  les 
grandes  douleurs  ,  parce  qu’elles  auroient 
été  donneés  mal  à  propos  dans  une  ou  plu- 
fleurs  contre  indications.  On  devroit  ban- 
nir  de  la  médiane  les  vomitiis  &  les  pur¬ 
gatifs  ,  parce  que  les  prémiers  ayant  été 
donnés  à  des  corps  très  pléthoriques  ,  fans 
avoir  eu  la  précaution  de  leur  vuider  le 
fang,  auroient  produit  des  hémoragies ,  & 
que  les  féconds  ayant  été  adminiltrés  fans 
aucuns  ménagemens  pour  les  forces  du 
malade  ,  auroient  occafioné  des  fuper  pur¬ 
gations  mortelles;  enfin  fi  l’on  devoir  ju¬ 
ger  de  l'excellence  des  choies  par  les  effets 
que  le  mauvais  empioy  Leur  fait  quelques 
fois  produire  ,  on  feroit  bientôt  condamné 
à  refufer  les  bienfaits  les  plus  grands  de  la 
nature  ,  &  l’on  en  viendrait  fans  douce  à 
cet  excès  de  démence  ,  de  ne  pins  ofer 
ouvrir  les  paupières  à  i’aspcft  du  Soleil, 
païeeque  quelques  téméraires  ayant  x>fé 
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fixér  fes  rayons ,  en  auroient  été  aveu¬ 
glés. 

Les  accidens  conféquens  doivent  enco¬ 
re  être  attribués  h  l’Opérateur  s’il  a  mal 
préparé  fon  fujet.  Ce  vice  dans  la  pré¬ 
paration  confifte  en  deux  excès  bien  con¬ 
traires.  L’un  eft  de  préparer  trop ,  &  trop 
longtems,  l’autre  de  ne  point  préparer  as- 
fés ,  ou  point  du  tout.  Il  en  eft  un  troifie- 
me  qui  réunit  les  inconvéniens  des  deux 
autres  qui  eft  de  préparer  mal  :  tout  cela 
demande  à  être  détaillé. 

i°.  On  prépare  trop  &  trop  longtems, 
fi  par  les  faignées  &  les  évacuans  ,  on  ré¬ 
duit  le  malade  dans  un  étât  de  foiblefle 
peu  différent  de  la  maladie  elle  même.  Si 
au  lieu  d’une  faignée  &  d’une  medecine 
légère  qui  accompagnées  d’un  régime  or¬ 
dinaire  feraient  fouvent  fuffifantes  ,  on  lui 
fait  au  contraire  des  faignées  copieufes  & 
fréquentes,  on  le  purge  fouvent  ,  &  avec 
des  cathartiques  puiffans  ,  on  le  tient  à 
une  diète  févère,  ou  fi  lans  l’affoiblir  fi  ra¬ 
pidement  ,  on  le  mine  peu  à  peu  par  des 
petites  faignées ,  par  des  purgations  dou- 
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ces ,  par  des  potions  rafraichifiàntes  qui 
ilupefient  le  fang  ,  par  un  régime  qui  ne 
répare  pas.  Dans  l’un  &  l’autre  cas  on 
verra  le  malade  lorsque  le  remede  voudra 
opérer  tomber  dans  un  état  de  langueur,  que 
produiront  néceflàüemenc  la  moleffe  du 
fang  &  le  relâchement  des  nerfs.  Alors 
on  fera  très  bien  d’avoir  recour  aux  ftimu- 
lans  aux  cordiaux  &  diaphorétiques  ,  foie 
pour  donner  aux  nerfs  une  fecoufle  qui  en 
reveillera  le  jeu  &  l’aétion  ,  foit  pour  ra- 
rimer  &  vivifier  le  fang  qui  femble  dans  ce 
fâcheux  état  ,  faire  des  efforts  impuiflàns 
pour  fortir  de  l’éfpece  d’annéantiflèment 
dans  lequel  on  l’a  réduit. 

u°.  On  prépare  trop  peu  ,  ou  on  ne 
prépare  point  du  tout,  i°.  Si  on  le  con¬ 
tente  de  faigner  légèrement  une  perfonne 
qui  annonce  une  plétore  extraordinaire 
dans  les  vaifleaux,  &  fi  oo  ne  donne  qu’u¬ 
ne  médecine  légère  pour  évacuer  un  corps 
farci  de  mauvaifes  humeurs  ,  alors  on  ne 
fera  point  furpris  de  voir  le  fujet  inoculé 
fe  plaindre  des  maux  de  tète  &  de  reins  des 
plus  violens ,  éprouver  des  vertiges  fré- 

quens 
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quens ,  des  douleurs  aigues  dans  le  dos  & 
la  poitrine  ,  un  afibupiflement  inquiet  & 
légèrement  couvulfif  ,  des  lueurs  impar- 
faites,  des  maux  de  cœur,  des  faignemer.s 
de  nez,  des  éréfipeîes  au  vifage,  &  qui  fe 
répandent  quelques  fois  dans  toute  l’habi¬ 
tude  du  corps  ,  des  fievres  avec  des  fimto- 
mes  qui  épouvantent  ,  comme  3a  grande 
chaleur,  l’oppreffion  &  le  délire. 

On  remarquera  les  mêmes  accidens  dans 
ceux  qui  n'ont  point  été  préparés  du  tout , 
&  ils  feront  proportionnés  au  degré  de 
préparation  qui  leurs  auroic  été  néceiïàire, 
&  qui  leur  aura  manqué.  Alors  quelles  al¬ 
lai' mes  pour  l’Inoculateur  qui  tremble  à 
chaque  infant  dans  l'attente  que  fon  re¬ 
mède  &  fa  perfbnne  vont  être  deshonorés, 
quelles  inquiétudes  pour  une  famille  qu’on 
auroit  du  prévoir.  Quel  défespoir  pour  le 
malade ,  qui  déplore  fa  malheureufe  défi- 
née  d’être ■  pafle  fi  rapidement  par  fieffec 
d’une  confiance  qu’il  regrette,  de  l’état  de  la 
famé  la  plus  fin! i Je  à  celui  d’une  mala¬ 
die  qui  le  précipite  dans  l’afïreufie  incerti¬ 
tude  de  l'événement.  Celui  là  même  qui 
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ne  jouifïok  avant  l'opération  que  d’une 
fanté  foibie  ou  chancelante  la  compa¬ 
re  avec  Ton  éiât  aétuel ,  &  cette  com- 
paraifon  lui  arrache  des  larmes  bien  amè¬ 
res. 

Je  conviens  que  tous  ces  accidens  ne  fe 
trouvent  pas  continuellement  dans  le  mê¬ 
me  fujet.  J’avoue  encore  qu  il  s’en  ren¬ 
contre  qui  n’en  elîuyent  que  quelques  uns  & 
même  ailes  légèrement  pour  qu’un  homme 
expert  n’en  foit  pas  épouvanté.  Je  ferai 
même  d’accord  fi  l’on  veut,  f  je  ne  l’ai  ce¬ 
pendant  jamais  vû)  qu’il  s’en  trouve  qui 
n’annoncent  aucun  des  fantômes ,  dont  je 
viens  de  faire  mention  ,  en  poura-t-on  con¬ 
clure,  que  ceux  qui  ne  préparent  point  ou 
préparent  peu  font  bien,  non  afluremem. 
Car  pour  que  cette  conféquence  fut  vraye, 
il  faudroit  nier  que  ces  accidens  ne  font 
jamais  arrivés  ,  &  qu’ils  ne  peuvent  plus 
exiller,  hors  c'eli  ce  que  perfonne  de  bon¬ 
ne  fov  ,  qui  aura  la  moindre  connoiflànce 
de  l’Inoculation,  n’ofera  jamais  entrepren¬ 
dre  de  prouver;  parconféquent  nousnous 
trouverons  fondés  à  faire  un  raifonnement 
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capable  de  fixer  la  prudence  de  tout  le 
monde  à  cet  égard. 

L’Inoculation  adminiflrée  avec  les  pré¬ 
cautions  convenables,  fi  on  en  excepte  les 
cas  de  furprife  qui  font  infiniment  rares  , 
eft  un  Spécifique  doux  &  facile  dans  fes 
effets  pour  garantir  à  jamais  les  hommes  du 
fléau  de  la  petite  Vétole. 

Cette  même  Inoculation  employée  fans 
précaution  &  fans  les  préparations  convé- 
nables,  peut  devenir  un  rémede  inquiétant 
&  douloureux  dans  fons  Opération,  &qui 
ne  garantit  de  la  petite  Vérole  naturelle, 
que  pour  en  déguifer  le  Virus  en  d’autres 
maux  lbuvent  plus  longs  &  plus  terri¬ 
bles. 

Je  laide  à  l’Homme  Prudent  à  décider 
fur  ces  deux  partis. 

Enfin  on  prépare  mal  le  malade  fi  on  lui 
donne  des  rémèdes  peu  propres  a  Se  dss- 
pofer  à  l’Opération  ,  ou  fi  on  lui  donne 
une  trop  grande  liberté  de  régime.  Cela 
revient  à  peu  près  aux  excès  de  préparer 
trop  ,  ou  ne  point  préparer  du  tout. 

Les  accidens  conféquens  qui  viennent 
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de  la  faute  du  fujec  ont  leur  fource  dans 

une  caufé  pafïee  ou  préfente.  Pafiee  cri¬ 
minelle  ,  li  fe  croyant  ou  foupçonant  at¬ 
teint  d’une  maladie  ,  il  s’efi:  obfiiné  à  la 
cacher;  innocente,  fi  faute  d’expérience, 
il  n’a  réellement  eu  le  moindre  foupçon 
d’etre  malade.  Mais  je  dois  faire  obfer- 
ver  que  ce  cas  doit  arriver  bien  rarement 
avec  un  Médecin  routé  par  une  continuel¬ 
le  expérience  dans  les  maladies  des  jeunes 
gens,  même  dans  celles  du  Sexe,  malgré 
le  peu  de  décence  qu’il  y  auroic  à  lui  faire 
de  certaines  questions. 

La  caufc  efi  préfente  quand  le  malade 
obferve  mal  le  régime, alors  les  événemens 
feront  plus  ou  moins  fâcheux,  i°.  fumant 
la  qualité  &  les  degrés  de  la  maladie  , 
2°.  à  proportion  du  mauvais  régime ,  30.  en¬ 
fin  à  raifon  de  la  maladie  ,  de  fes  degrés, 
&  du  mauvais  régime  tout  cnfembie.  Car 
cela  peut  fe  rencontrer  à  la  fois  dans  des 
Iniets  Indociles  qui  lé  perfuadent  qu’un 
Médecin  s’amufe  ,  quand  il  leurs  préfcrit 
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Au  relie ,  tout  ce  qui  peut  réfuîter  de 
ces  accidens  a  été  fuffifamrnent  expliqué 
dans  les  articles  précédées.  Il  fembîe 
donc  qu’il  n’y  a  plus  rien  à  dire  fur  cette 
matière.  Mais  je  ne  puis  me  refufer  en¬ 
core  à  quelques  réflexions  ,  qui  comme 
autant  de  conièquences  des  principes  que 
j’ai  pofés,  termineront  cet  ouvrage. 


I.  L’Inoculation  étant  un  réraede  doux, 
innocent,  &  certain.  1!  n’y  a  aucune  rai- 
fon  de  prudence  ,  de  dégoût ,  ni  de  con- 
fcience  à  y  oppofer. 

I I.  Cependant  ceux  qui  ne  peuvent 
vaincre  leurs  fcrupules  fur  l’ufage  de  ce 
Spécifique  ,  ne  doivent  point  être  mo- 
îeilés  par  ceux  qui  s’en  fervent  ;  ce  qui 
n’arrive  que  trop  par  la  liberté  qu’on  don¬ 
ne  aux  malades  qu’on  traite  ,  de  prome¬ 
ner  la  contagion  par  coûte  une  Ville. 

III.  Cette  conduite  e(l  contraire  à  la 
prudence  qu’on  doit  'a  fes  malades ,  à  la 
religion,  &  à  l’humanité. 
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IV.  Le  peu  de  foin  qu’on  a  pris  d’in- 
ftruire  le  peuple  fur  la  bénignité  de  l’In¬ 
oculation  à  fortifié  &  perpétué  fes  préju¬ 
gés.  L’exemple  des  grands  ne  lui  a  fait 
d’autre  fenfation  que  celle  des  modes  qu’il 
ne  croit  jamais  faites  pour  lui. 

V.  Ceux  qui  fervent  les  Pauvres  ,  foit 
par  charité ,  ce  qui  efl:  digne  des  plus  fub- 
limes  éloges ,  foit  par  devoir  feroient  d’au¬ 
tant  plus  de  bien  de  faire  Sentir  à  ces  mal¬ 
heureux  l’importance  du  Spécifique,  que 
la  petite  Vérole  fait  plus  de  ravages  par- 
mis  eux.  O11  ménageroit  par  là  bien  des 
fujets  à  l’état.  Cette  portion  qu’on  négli¬ 
ge  ,  parce  qu’elle  efl  indigente  ,  mérite 
quand  on  y  réfléchit  en  vrai  citoyen  des 
attentions  bien  ditlinguées,  c’eil  le  thréfor 
de  la  fociété.  C’efl:  elle  qui  lui  fournit  des 

bras  pour  la  manipulation  la  plus  eflèntielle  de 
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toutes  les  parties  qui  organifent  un  empire. 

VI.  L’Inoculation  bien  adminiftrée  dé¬ 
truit  radicalement  le  Virus  Variolique,  mal 
conduite ,  elle  fait  dégénérer  le  Virus  en 
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différens  maux  fâcheux  ,  &  dont  quelques 
nos  font  mortels.  Il  s’enfuit  donc  1®.  que 
l’Inoculation  bien  ou  mal  adminiftrée,  pour 
vû  qu’on  ait  fait  palier  la  fpécifique  dans 
le  fang  s’oppofe ,  pour  toujours  à  la  peti¬ 
te  Vérole.  2°.  Qu’il  eft  de  la  plus  grande 
conféquence  que  ce  rémede  foit  adminillré 
avec  toute  la  prudence  &  l’expérience 
polfible  ,  puisque  faute  d’être  bien  con¬ 
duit  il  peut  faire  beaucoup  de  mal.  Mais 
cet  inconvénient  lui  elt  commun  avec  beau¬ 
coup  d’autres  rémedes. 

VIL  Quoique  le  préfervatif  indiqué 
pour  prévenir  la  maîignbé  de  la  petite  Vé¬ 
role,  ne  foit  point  auffi  fur  que  l’Inocula¬ 
tion,  cependant  il  y  a  beaucoup  de  cas  ou 
on  peut  le  lui  fubftituer , ,  &  d’autres  où  on 
doit  le  lui  préférer. 

VIII.  Les  Inoculateurs  ne  doivent  ja¬ 
mais  s'attendre  à  une  confiance  générale  , 
tant  qu’ils  ne  feront  point  d’accord  fur 
l’emploi  certain  de  l'Inoculation.  Car  de 
même  que  les  ennemis  du  mercure ,  n’ont 
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baille  la  lance  que  depuis  que  fon  emploi 
réduit  à  une  forme  fimple  &  invariable  a 
eu  des  fuccès  que  les  pirrhoniens  les  plus 
déterminés  n’ont  pu  révoquer  en  doute, 
de  même  auffi  les  Anti-Inoculateurs  ne  ren¬ 
dront  les  armes  ,  que  lorsqu’une  méchode 
fondée  fur  les  principes  les  plus  doux  & 
les  plus  prudens  aura  donné  a  l’Inocula¬ 
tion  une  marche  heureufe,  confiante  &  uni¬ 
forme  ,  ce  qu’on  n’obtiendra  jamais ,  tant 
qu’on  donnera  dans  les  opinions  ,  ou  plus 
tôt  dans  les  Modes  qui  ruinent  auffi  rapi¬ 
dement  les  Santés  que  les  Bourfes.  ■  - 
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